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De toui temps, les Princes éclaires ont pensé que 
protéger et encourager les arts, c était honorer leur 
nom, leur pays et leur siècle. Dès sa jeunesse, S. M. le 
Roi des Pays-Bas partagea cette conviction. Il avait à 
cœur de contribuer à rendre à la peinture leclat dont 
elle avait autrefois brilfë dans les contrées sur lesquelles 
il était appelé à régner. Plein lui-même de goût et de 
connaissances, il résolut de former une collection de 
tableaux choisis, et de n*y admettre que des œuvres 
qui répondissent à la haute idée qu'il se faisait de fart. 

En 1816, n étant encore que Prince dOrange, il 



commença à exécuter son projet, et il en poursuivit 
constamment la réalisation jusqu en i830. Pendant ces 
quatorze années^ sa collection s'enrichit sans cesse et 
acquit bientôt un renom européen. Elle faisait le prin- 
cipal ornement du palais du Prince à Bruxelles. Le goût 
et la splendeur qui régnaient dans ce royal séjour exci- 
taient Tadmiration de tous les connaisseurs, et aucun 
étranger ne traversait la Belgique sans visiter avec em- 
pressement ce sanctuaire des arts, où se trouvaient 
réunis tant de précieux modèles des écoles flamande, 
hollandaise et italienne. 

Les événements de i830^ en détruisant bien des 
espérances, modiGèrent les généreux projets du Prince. 
L'art belge perdit en lui son plus zélé protecteur. 

Le palais de Bruxelles resta intact jusqu en 184i. 
A cette époque, Sa Majesté Gt transporter à La Haye 
tous les objets d'art qui lui appartenaient. Elle Gt 
construire une galerie pour les recevoir, et y en ajouta 
beaucoup d autres qu elle avait acquis dans I intervalle: 
cette galerie peut rivaliser maintenant avec les plus 

belles de 1 Europe. 

Elle est d une immense utilité pour les arts; les ar- 
tistes y ont un libre accès; ils peuvent slnspirer des 
merveilles qu elle renferme; et le même Prince qui leur 
a donné les moyens de se perfectionner par la eontem- 
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plalion de lanl d'excellents modèles, s'estime heureux 
de couronner ensuite les résultats de ces études, en 
ornant de leurs ouvrages les appartements de son pa- 
lais. Juste appréciateur du talent, il anoblit souvent 
les grands artistes, aussi bien que les guerriers et les 
hommes d'Etat. Guidé dans ses libéralités à cet égard 
par les sentiments les plus élevés, il comprend fort 
bien, comme Tout compris tous les grands Princes, que 
les arts sont le plus bel apanage d'un pays éclairé, et 
que leur influence sur toutes les branches d'industrie 
est inappréciable, parce quils donnent aux masses le 
goût et 1 amour du bon et du beau en loutes choses. 

Sa Majesté désirait avoir un catalogue raisonné de sa 
galerie. Nous avons cherché, autant qu'il était en nous, 
à remplir cette tâche. Notre intention éiait dabord de 
donner un article détaillé sur chacun des peintres dont 
les tableaux enrichissent ce précieux cabinet. Mais, 
d'une part, nous avions déjà abordé ce sujet dans notre 
livre sur la vie et les ouvrages des peintres les plus 
éminents, publié à Londres en i834: de l'autre, le 
temps ne nous permettait pas de le traiter aujourd hui 
avec tous les détails qu'il exige. Nous nous contentons 
en conséqueuce de présenter ici une description rapide, 
mais aussi complète que possible, de chacun des ta- 
bleaux de la galerie. 



Quant à leurs auteurs, nous avons |)ensé que ceux 
des trois derniers siècles étaient assez connus, et avaient 
été appréciés par d'autres écrivains d'une manière assez 
exacte en général, pour qu'il ne fut pas absolument 
nécessaire de revenir sur eux. Mais il n'en est pas de 
même des peintres du moyen âge jusqu'au seizième 
siècle. L'ignorance des faits, la précipitation dans les 

« 

jugements, la paresse qui s effraie de recherches pa- 
tientes et propage sans examen des opinions précé- 
demment admises, toutes ces causes ont laissé la vie et 
les œuvres de ces artistes enveloppées d'obscurités ou 
d'erreurs. 

Sans prétendre éclaircir ou rectifier complètement 
les unes et les autres, nous avons voulu seulement, dans 
les quelques notes et observations jointes à ces descrip- 
tions, communiquer aux connaisseurs et aux amateurs 
les fruits de notre expérience personnelle et d'une 
étude consciencieuse de Tari, qui a occupé notre vie 
tout entière. Un grand nombre de chefs-d'œuvre 
ont été en notre possession.- nous en avons étudié ^ 

plus encore sur les lieux mêmes: les voyages, les 
fatigues, les dépenses, rien ne nous a coûté pour nous 
assurer des faits dans leurs détails les plus minutieux: 
nous avons lu enfin avec attention presque tout ce 
qu on a écrit sur la matière. Quand nous relevons les 
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erreurs de nos prédécesseurs^ quand nous considé- 
rons les choses sous un nouveau point de vue. quand 
nous exposons nos doutes sur Tauthenticité de cer- 
tains faits ou de certaines œuvres^ nous sommes 
guidée qu on en soit bien persuadé, par le seul amour 
de Fart et de ia vérité. 

Heureux si, en satisfaisant aux désirs d un Prince 
protecteur des arts et des artistes, notre travail est de 
quelque utilité pour ces derniers; sll contribue à dis- 
siper quelques préjugés, à détruire quelques erreurs, 
et à présenter sous un jour plus lumineux les opinions 
justes et bien fondées. 
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JEAN VAN EYCK , 

Né à MoMyèk vert 1370, mort en 1441. 



NM. - L'ANNONCIATION DE LA VIERGE. 

bois; BACTItR 53 POVCBS^ LAiOBDi 19 ?. 



Dans Tîntérieur d'un temple orné de colonnes dont 
les chapiteaux sont sculptés avec élégance^ la Vierge est 
à genoux devant un prie-dieu sur lequel se trouve un 
manuscrit en parchemin. La couleur de son vêtement 
est le bleu céleste, la robe est garnie de fourrure autour 
du cou, et le manteau brodé d un fliet d'or; elle porte 
une longue chevelure suavement peinte, et surmontée 
d un bandeau de perles qui contribue à faire ressortir 

l'expression de sa physionomie pleine de candeur; elle 
prononce ces mots, envoyant descendre le Saint-Esprit 
vers elle : ECGE ANGILLA. A gauche, est agenouillé 



â JEAN VAN EYCK. 

range Gabriel^ la tête ceinte dune couronne royale 
garnie de pierres précieuses ; il tient de la main gauche 
le sceptre^ et de la main droite il désigne le Saint-Esprit, 
en prononçant ces mots qui sont traces en lettres d or : 
AVE GKA PLENA. Les ailes du divin messager sont 
semblables au plumage du paon dans sa plus grande 
beauté; sa robe est d un velours vert à larges ornements 
brodés d or; il porte par-dessus un riche manteau des- 
siné en damas écarlate et or^ ce qui produit le plus 
brillant effet, car toutes les parties sont exécutées avec 
une telle perfection que l'illusion y est portée au plus 
haut degré. Le parquet même de la salle est d'un travail 
remarquable; le peintre y a tracé avec intelligence 
divers sujets de TEcriture sainte, entourés par les signes 
du zodiaque. Sur ce parquet se remarque un vase garni 
de fleurs de lis, que Ton aperçoit derrière un tabouret 
sur lequel est un coussin en soie brochée. 

D après les meilleurs renseignements qu'on a pu 
obtenir, ce tableau faisait suite à deux autres peintures 
du même maître ; il a été peint pour Philippe le Bon^ 
due de Bourgogne, et destiné à orner un monument 
religieux à Dijon. En 1819, il fut transporté de cette 
ville à Paris, et c'est de là qu'il a passé dans la collec- 
tion de S. M. 
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N« 2. - LA VIERGE DE LUCQUKS. 

bois; hauteur 23 ? povcbs; larghur 17 t- 

Sur un trône orne de quatre lions en bronze dore\ et 
recouvert d'une belle étoffe verte à dessins et riche- 
ment damassée, estassiseia Vierge, vêtue d un manteau 
de couleur pourpre , largement drape autour de ses 
genoux. Elle présente le sein à TEnfant Jésus, qu elle 
contemple avec toute la grâce et Taffection d une heu- 
reuse mère. Un bandeau orné de perles entoure son 
front ; sa belle chevelure retombe onduleùsement sur 
ses épaules. 

Jean Van Eyck semble avoir été animé d'une inspi- 
ration toute particulière, pour donner à ses Vierges ce 
type de noblesse et de candeur qui convient si bien 
au caractère céleste de la mère de Jésus. Ici il a 
terminé avec amour jusqu'aux moindres détails ; ainsi 
Ion remarque, sous le rapport du fini, un chandelier, 
une fiole et un bassin de cuivre rempli d eau, posés dans 
une niche ; je ne veux pas même oublier deux pommes 
placées sur une fenêtre à gauche. Le tout est exécuté 
avec délicatesse, et en même temps dans cette belle 
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manière qui fond si bien les demi-teintes ., et qui , en 
passant du jour à Fombre^ produit ce relief et cette 
transparence^ merveilleux secrets de Tart, que les 
grands maîtres seuls ont devinés. Pour être convaincu 
que Jean Van Eyck les possédait , et qu'il avait saisi 
les vrais principes de la peinture, il suffit d'étudier ce 
précieux tableau , qui provient de la galerie du duc de 
Lucques, et que Van Eyck a peint vers la même époque 
que celui que le gouvernement anglais vient d acquérir 
pour son musée national ' . 

' Dans le calalogue de cette galerie, page 48, no 1 86, on lit : « The subject 
of tbis piciure bas noi been clearly ascertained. « D'après cela, il paraitrail 
que messieurs les directeurs n'ont pu déterminer le sujet de ce tableau, qui 
est tout bonnement Tintérieur d'un appartement, meublé d'un lit, d'un 
canapé et d'un lustre en bronze doré, auquel il ne reste plus qu'une seule 
bougie allumée. Sous le lustre est un cavalier fort bien caractérisé: il 
donne la main à sa femme qui est à sa gauche. Près d'eux , est un chien 
barbet que le peintre a sans doute introduit là pour faire allusion à la 
fidélité conjugale. Dans le fond de la chambre est suspendu, au milieu du 
mur, un miroir oval sous lequel se trouve écrit : 




ot eyck. me . 



OJhnmts 

Carel Van Mander, Isaac Bullart et plusieurs autres écrivains mention- 
nent ce tableau. Il fiit anciennement découvert chez un barbier à Bruges, 
et présenté à la reine douairière Marie de Hongrie, alors gouvernante des 
Pays-Bas. Celle-ci, en récompense de ce présent, accorda au barbier un 
emploi qui lui rapporta 100 florins annuellement. Quoique l'origine de ce 
tableau soit fort curieuse, il n'a été retrouvé que depuis quelques années. 
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N" 3. — LA VIERGE ET L'ENFANT JÉSUS. 

B018; H&UTIUB 30 ^ P0DGB8; LAB6IUR 11. 

Au milieu d'une chapelle gothique d'une riche archi- 
tecture et ornée de diverses sculptures, se trouve placé 
un trône couvert d'une belle étoffe bleu clair, rehaussée 
d'un dessin brodé en or. La Vierge, vêtue d'un manteau 
de couleur écarlate, est debout sur ce trône ; elle pen- 
che la tète vers l'Enfant Jésus, qui semble vouloir 
embrasser sa mère. 

Vers le haut du tableau on lit ces mots, écrits en 
caractères gothiques : 

JDomns ID^i tst et porta cctli. 

Et au bas : 

+ Jfda £9t qnam prqiataoit 
— IDomud filiû iui mei + 

et voici en quelle circonstaoce. Le m^gor-général Hay, ayant été dange- 
reusement blessé à la bataille de Waterloo, fui transféré dans une maison 
particulière à Bruxelles et logé dans une chambre ornée de ce tableau. 
Pendant la longue convalescence du major, cette composition attira plu- 
sieurs fois ses regards ; il Tadmira tellement qu*à la fin il en devint acqué- 
reur. H. Hay a conservé le tableau jusqu^en 1843, et Ta cédé à cette époque 
au gouvernement anglais pour la modique somme de 600 liv. st. 
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Avant de passer à quelques remarques qu*il me paraît utile 
de communiquer au lectear ^ sur les progrès des arts dans les 
Pays-Bas ^ je ferai observer que les méthodes de peindre à la 
détrempe et au blanc d*œuf ■ avaient été introduites en Italie 
vers le commencement du onzième siècle^ par des peintres 
grecs que l'on avait fait venir à Florence pour orner quelques 
monuments religieux. Ces premiers travaux firent naître en 
Toscane une école de peinture, où se distinguèrent en premier 
lieu Cimabue, né en 1240^ mort en 1300; puis Giolto, né en 
1276^ mort en 1336^ et quelques autres artistes qui contribuè- 
rent^ dès lors, à donner à Tltalie ces arts qui y brillèrent plus 
tard avec tant d'éclat. 

Dans les Pays-Bas, comme partout ailleurs, les arts eurent 
leur enfance. Pour grandir et se perfectionner, ils avaient be- 
soin, ainsi que le peuple lui-même, d*étre, pour ainsi dire, 
élevés et formés par la civilisation. Ce ne fut donc que vers le 
quatorzième siècle que, grâce aux immenses progrès de la so- 
ciété tout entière, le peuple des Pays-Bas, le plus industrieux 
peut-être de l'univers, commença, par un instinct naturel, à 
découvrir les principes de Tart de peindre. On avait déjà foit 
antérieurement quelques essais, imitation grossière de la nature, 

' Les tableaux peints au blanc d*œiif et à la détrempe sont plutôt re- 
connaissables.par le faire et le style que par la matière employée. La raison 
en est que Tapplicalion d*un vernis gras, soit à Thuile, soit au mastic, qui 
pénèlre dans les couleurs et s*y durcit avec le temps, donne souvent au 
tableau toute Fapparence d*une peinture à Thuile. De là vient que des écri- 
vains superficiellement versés dans la connaissance matérielle, en quelque 
sorte, de Fart, ont supposé à tort que la peinture à Thuile avait été décou- 
verte avant les frères Van Eyck. 
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œuvres bizarres de l'époque où on peignait au blanc d'œuf et à 
la détrempe. Plusieurs peintres, venus d'It'ilie. avaient commu- 
niqué â nos artistes toute leur science. On peignait alors sur des 
fonds dorés, parfois incrustés de pierreries en forme de mosaï- 
ques; il nous reste quelques débris de celte vieille manière. 
Ces tableaux, qui représentent le plus souvent des images reli- 
gieuses, ont servi à orner les églises chrétiennes du moyen âge, 
et ont fait alors l'admiration du vulgaire, plutôt pour Téclat des 
ornements que pour Teffet de la peinture, qui est réellement 
fort médiocre. 

Insensiblement les esprits s'éclairèrent, des hommes distin- 
gués comprirent que le but véritable de l'art était d'imiter la 
nature, d'étudier le caractère, le sentiment et la forme des 
objets. 

La première époque où les arts commencèrent à briller en 
Belgique, est celle où vécurent les frères Hubert et Jean Van 
Eyck, les fondateurs de la célèbre école de Bruges, qui a con- 
tribué si éminemment aux immenses progrès de l'art par la 
découverte des couleurs à l'huile. Cette découverte appartient 
tout entière à Jean Van Eyck, et les premiers essais qui nous 
resleut de sa nouvelle méthode sont les deux tableaux dont je 
viens de parler, et qui datent de l'an 1425 ou 1430. 

Il reste d'ailleurs peu de tableaux de Jean Van Eyck: on peut 
donc considérer ses ouvrages comme des reliques précieuses 
pour l'histoire de l'art. Comme un tableau constaté de la main 
de Van Eyck est une chose excessivement rare, pour peu 
qu'une toile fût du moyen âge, on n'a pas manqué de la lui 
attribuer. Il est donc d'un grand intérêt pour les curieux de 
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pouvoir se référer à des œuvres authentiques de ce mattre^ 
dont le mérite n*est pas seulement comme Tont prétendu cer- 
laîns écrivains^ d'avoir découvert le secret des couleurs à rhuîle^ 
mais aussi d'avoir porté les autres parties de son art à un haut 
degré de perfection . 

Les deux tableaux décrits sous les n*^ 1 et 2 suffiront seuls 
pour faire rendre à Van Eyck une justice complète; car en 
examinant ces œuvres avec attention ^ il est aisé de voir que 
tout le mérite n'en est pas dans le coloris : le style du dessin^ 
le caractère^ les expressions, la finesse du pinceau^ prouvent 
évidemment que l'auteur avait un talent extraordinaire sous 
tous les autres rapports. Il opéra une réforme générale dans la 
peinture ^ et c'est bien à lui que l'on doit presque toutes les 
beautés qui signalèrent la renaissance de l'art ^ et que l'on a 
tant admirées depuis. 

Jean Van Eyck était actif, ingénieux, instruit dans la chimie ; 
il s'occupa constamment à faire des recherches qui pussent , 
amener des améliorations. 

Si quelqu'un s'avisait de peindre au blanc d'œuf et à la dé- 
trempe^ il concevrait facilement . comme Van Eyck l'a si bien 
conçu ^ que les ressources de cette méthode étaient insuffisantes 
à produire l'imitation de la nature, telle qu'il la sentait. — Il est 
hors de doute que les éloges donnés par Pline à la peinture des 
anciens Grecs, des Timanthe, des Pamphile, des Zeuxis, des 
Apelles, des Protogénes, des Aristide, et de tant d'autres dont 
les ouvrages sont à jamais perdus, furent autant d'aiguillons 
qui enflammèrent l'émulation de Van Eyck; et, convaincu de 
l'incapacité radicale des méthodes usitées de son temps, il 
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s'obslina h la découverfe d'un secret qui pût faire revivre les 
merveilles de l'art antique. 

Garel Van Mander rapporle qu*il commença par inventer 
plusieurs vernis à l*huile^avec lesquels il faisait ressortir la fraî- 
cheur des tableaux qu*il peignait au blanc d'œuf ; qu'un jour, 
ayant ex|M)sé un de ces tableaux au soleil pour en faire sécher 
le vernis, la chaleur fendit les jointures du panneau; désolé de 
voir ainsi périr en un instant le fruit de ses longues études^ il 
se détermina à de nouvelles recherches^ qui le menèrent enfin 
à découvrir que Thuile de lin et d'œillet se mêlaient parfaite- 
ment avec les couleurs, séchaient facilement^ résistaient à Teau., 
et produisaient un brillant qui pouvait dispenser du vernis. Il 
y a plus : il ne larda pas à s*apcrcevoir que ces couleurs à l'huile 
étaient plus fluides^ se fondaient plus moêlleusement, et en 
même temps donnaient plus de vigueur à la peinture. Cette 
admirable découverte donna un nouvel élan à son génie^ et ses 
nouvelles productions furent tellement supérieures à sa pre- 
mière manière^, qu'il excita l'admiration universelle. Ce fut vers 
Tan 1410 que Van Eyck créa la peinture à l'huile. 

Non-seulement les Italiens surent meltreà profit les lumières 
de Van Eyck, mais son école fut comme une source féconde 
d'où sortirent les divers talents qin* ont illustré, dans la suite, 
les autres écoles des Pays-Bas. Il est h regretter que les guerres 
et les révolutions aient détruit et fait disparaître une foule de 
chefs-d*œuvre de cette époque; ils seraient aujourd'hui des 
trophées de gloire pour les arts et pour notre patrie. Mal- 
heureusement^ il ne reste dans les Pays-Bas que des débris 
sauvés des ravages occasionnés par les événements politiques. 
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lié à Haarlem en I41t , mort en 147 t. 



N« 4. — L'EMPEREUR ÔTHON ET L'IMPÉRATRICE 

MARIE. 



bois; RAtTECR 117 POCCRS, LABGEt'R 06. 



L'empereur Othon III, revenant de Rome en Alle- 
magne, dans Tannée 985, s arrêta quelque temps à 
Modène et y donna un grand exemple de sa justice en la 
personne de rimpératrice sa femme, nommée Marie, fille 
du roi d'Aragon. Cette princesse s'était éprise d un jeune 
comte italien ; elle l'avait vivement sollicité de consen- 
tir à sa passion. Mais le comte, aussi remarquable par 
sa chasteté que par ses avantages extérieurs, repoussa 
les instances de l'Impératrice. Celle-ci, indignée, résolut 
de s en venger, en laccusant devant l'Empereur d'avoir 
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voulu attentera son honneur. Ce prince ajouta foi trop 
facilement à cette fausse accusation , et condamna le 
comte à être décapite'. Mais bientôt TEmpereur revint 
sur cette injuste sentence ^ et vengea d une manière 
éclatante la victime de sa précipitation. 

Cette anecdote a fourni au peintre deux tableaux. 
Dans le premier^ il a représenté dans le lointain une 
ville que Ion suppose être Modène^ et une partie de ses 
remparts qui se projettent vers le centre. Là, devant 
une muraille, on voit Othon prêtant Toreille aux per- 
fides insinuations de Tlmpératrice, qui est à sa gauche. 
Au bas des remparts savance un religieux suivi du 
condamné, qui, les pieds nus, les mains liées devant 
lui, et vêtu dune chemise de toile blanche, marche au 
supplice, et semble protester de son innocence, en tour- 
nant ses derniers regards vers la comtesse sa femme. 
Celle-ci paraît plongée dans la plus profonde affliction . 
Trois autres personnes, qui les suivent, forment, avec 
les trois premières , un groupe de six figures compo- 
sant la seconde partie du sujet. Plus avant , sur le pre- 
mier plan, se passe la troisième scène : c est le moment 
où le comte vient d être décapité en présence de huit 
témoins debout autour du bourreau ; celui-ci remet la 
tête du supplicié à sa malheureuse épouse, agenouillée 
devant lui. 
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^" 5. ~ L'EMPEREUR OTHON ET L'IMPÉRATRICE 

MARIE. 



bois; HAVTtOB 117 POUCES, LARGEUR 06. 



Dans ce tableau ^ qui fait suite au précédent et lui 
sert de pendant, on voit l'intérieur d'un salon gothique, 
distribué d'une manière pittoresque. A droite, entre 
deux colonnes , est placé un trône sur lequel est assis 
lempereur Otlion, vêtu d un riche costume de velours 
écarlate brodé d or et garni d hermine. Il tient le scep- 
tre en main, et porte sur la tête la couronne impériale. 
Sa surprise est extrême en voyant agenouillée devant 
lui la comtesse, qui lui demande justice contre llmpé- 
ratrice, et vengeance du meurtre du comte son époux 
indignement calomnié. De la main droite, elle porte la 
tête tranchée du comte ; dans la gauche, pour prouver 
la vérité de ce quelle avance, elle tient un fer ardent 
qu'elle vient de retirer d un brasier qui est prés dellc. 
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Par celte sorte de miracle que Ton appelait le jugement 
de Dieu, ce fer ne lui Fait aucun mal. L'Empereur, 
frappe de cet événement qui se passe en présence de 
six gentilshommes de sa cour, est tellement indigne 
contre l'ImpeVatrice , quil la condamne à être brûlée 
vive, en expiation de son crime. En effet, on voit par 
louverture d une porte , et sur un terrain un peu plus 
élève, un poteau auquel est attachée cette princesse; 
près du bûcher sont un religieux et un grand nombre 
d'autres personnes. 

Cette peinture est infiniment plus achevée que son 
pendant; on y découvre des progrès marquants dans 
leffet des couleurs et dans le style. 

Ces tableaux du moyen âge sont au nombre des plus im|)or- 
lants que Ton connaisse dans les Pays-Bas. Ils furent peinls 
pour une des salles de la maison de ville de Louvain, où se te- 
nait autrefois le conseil du tribunal de justice. Cesl là que 
M. Nieuwenhuys les vit en premier lieu, iixés dans une boiserie 
de la salle ; à côté de chaque tableau étaient des panneaux con- 
tenant une inscription flamande explicative de chaque sujet, et 
écrite en lettres gothiques et dorées. Ces panneaux avaient été 
placés avec les tableaux dés le principe; les uns et les autres 
étaient destinés, sans doute, à rappeler aux juges les devoirs 
sacrés que leur imposent leurs fonctions. Aussi ces sujets sont- 
ils traités de manière à attirer vivement l'attention du speeta- 
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leur. Dans les derniers (emps^ l'entretien de ces deux beaux 
morceaux avait été négligé, et ils menaçaient de tomber en 
ruines ; la couleur commençait à s*écailler en divers endroits^ et 
le vieux vernis était décomposé par Thumidité du mur contre 
lequel ils étaient placés ; de plus, ils étaient couverts d*une 
crasse tellement noirâtre qu'on pouvait à peine distinguer TefFet 
des couleurs. En 1827, ils furent achetés par S. M. le roi des 
Pays-Bus, qui en fit présent à S. A. R. le prince d*Orénge. Le 
prince chargea M. Nieuwenhuys du soin de les Faire venir de 
Louvain à Bruxelles, où ils furent restaurés avec toutes les 
précautions possibles; ils ont depuis repris tout l'éclat de leur 
beauté première. 

Lorsque ces tableaux étaient à Louvain, ils furent attribués 
au pinceau d*Hemling; il est vrai que sous le rapport de la 
touche et du coloris, ils ofFrent de la ressemblance avec les ou- 
vrages de ce maître ; mais l'expression et le style du dessin ont 
toujours paru à M. Nieuwenhuys porter un autre caractère. 

Ses soupçons furent confirmés lorsque feu M. L. de Basl 
découvrit que l'auteur de ces peintures est Dirck de Haarlem, 
surnommé Stuerbout. Cette découverte, infiniment intéres- 
sante pour l'histoire des arts , a été consignée dans le Mes- 
sager des sciences et des arts, publié à Gand eu 1853. 
Voici les passages les plus remarquables de cet article : 

" Le hasard nous a fait découvrir tout récemment un ma- 
nuscrit inédit, intitulé : .innaies et antiquités de Louvain, 
dans lequel on lit : 

« *énno 1468 tcordden IJ stucken schildereyen ge- 
maeckl by M^ Dierick Stuerbout, die in de raetcamere 
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sfaen ^ d'eene daer de keysere justitie doet daen over 
eenen grave van hove, voert beticMen van de keyserinne. 
van dat hy liaer oneerbaerheyt te voren geiecM haddej 
ende d'andere daer de keysere over zyne keyserinne 
jusiitie doet y metten brande, doert voirseyde betichten^ 
dat valsch bevonden toirt; die geexstimeert tcaeren op 
IJ/ XXX (230) croonen te L.XXIJ Pis [Philippug) 't sttwk, « 

Ce passage nous apprend qifen Tannée 1468^ matlrr 
Dierick Stuerbont peîgnif^ pour la somme de 230 couronnes, 
de 72 Pis. (Philîppus) la pièce ', deux tableaux pour la salle 
du conseil de la ville de Louvaîn^ et désigne en même temps en 
abrégé les tableaux décrits sous les n**' 4 et 5. 

A la suite de cet article, on lit : « jénno eodem XX â/ay, 
hee/i de 9tadt van Loven verdinghf, tegen den voirseyden 
M, Dierick Stnerbout. sekere tafereel oft schilderye van 
XXYI voeten lanck en XII voeten hooghe, met nog een 
tafereel van ons Heeren Oordeete van YI voeten hooghe 
en IV voeten breet, om ende voor V/ (500) croonen, het 
welcke Oordeel hancht in de schepene camere opt stadt- 
hvys te Loven, » Ce qui veut dire que «' le 20 du mois de mal 
de la même année (1468), la ville de Louvain a fait un nouvel 
accord avec maître Dierick Stuerbout, pour un tableau de 
26 pieds de long sur 12 pieds de haut, et de plus pour un autre 
tableau, représentant le jugement dernier, de 6 pieds de haut 
sur 4 de large, le tout pour la somme de 500 couronnes. Il y 



* Petite pièce de monnaie frappée son» le^règiie de Philippe le Bon, duc 
de Bouri^ogne. 
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ajoute que cette dernière composition est placée dans la salle 
<les séances des échevîns^ à la maison de ville '. •* 

Il est à regretter que le biographe Carel van Mander (qui a 
publié son ouvrage à Alkmaar en 1604) ail eu trop peu de ren- 
seignements sur la vie des peintres du moyen âge; le seul du nom 
de Dierick dont il fasse mention^ et que Ton pourrait supposer 
être ce même Dierick Stuerbout, est Dierick ou Dirck de Haar- 
lem. mais il n*en parle que vaguement; voici ce qu'il en dit : 

« Que jadis Haarlem en HoUande ait été la viile ou 
florissaient plusieurs des meilleurs peintres néerlan- 
dais, c'est une opinion qui n 'est pas dépourvue de vérité, 
et qui peut être justifiée non-seulement par les anciens 
maîtres ci-desstis mentionnés, Gilbert van Ouwater ' 
et Gfierjten te St-Jans^ . mais aussi par Dirck de Haar- 
lem, qui, dans son temps, était un excellent peintre. Je 
ne sais qui a été son maître. Il demeurait à Haarlem, 
dans la rue de la Croix (Kruisstraal)^ non loin de la 
maison des orphelins, dans une maison ornée d'une 
ancienne façade sur laquelle se voyaient plusieurs féfes 
en relief. Cependant il n'est pas invraisemblable qu'il ait 
aussi habité Louvain en BraJbant, car j'ai vu à Leyden 
un tableau de lui, à deux volets, dont la partie du 

' Ce lableau ii*y est plus, on ignore ce qu'il est devenu. 

* Albert Fan Ouwater était natif de Haarlem et Tivait du temps de 
Jean Fan Ej^ck. 

^ Gerrii ou Geet-tjen était aussi natif de Haarlem, il fut élève de 
Ouwater et surnommé de St-Jans, parce qu*il avait vécu avec les reli- 
gieux de Tordre de St-Jean, à Haarlem. 
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miiîeu représentait à peu près de grnndetir natvrefle 
la tète de notre Sauveur^ et les deux volets , celles des 
apôtres Pierre et Paul, et sons ce tableau se trouvait 
écrit en lettres décret en latin : «iCIil quatre crnt rt eoirantr- 
bruc an»aprf0 la nateeanee bu Chrbt, m'a fait à ffouoain Vtrrh, 
qui ret ne à i^aarUm. tt rrpre étrrncl lui eoit arcorbê. » Cette 
pièce se trouve chez le sieur Jan Gbrritz, sur le Buîtenweç. 
C'est tout ce que je puis indiquer de ses ouvrages ; mais 
cela suffit pour démontrer quel admirable mattre était 
DiRCK, dans quel temps il a vécu, et à quel point de per- 
fection il a porté ses ouvrages; quoique ayant paru 
longtemps avant la naissance d'Albert Durer, il diffère 
de beaucoup cependant de la manière désagréable, raide 
et angulefise qu'on a adoptée plus tard. » 

D'après ce passage^ on serait effectivement tenté de croire 
que Dierick Stuerbout est le même que Dirck de Haarlem^ 
comme TaCBrroe le messager des Sciences et des Jrts; mais 
Louis Guichardin^ dans sa Descriptiofi de tous les Pays-Bas 
(Anvers^ 1568. vol. in-4" ')^ après avoir parlé de quelques 
peintres néerlandais qui ont fleuri au moyen ège^ tels que Van 
Eyck^ Roger van der Weiden^ Hans^ Louis de Louvain^ Pierre 
Cristc, Martin d*HqJlande et autres^ ajoute^ page 131 : 
M A ceux-cy adjousterons ainsi [lesle mesie beaucoup d'autres 
bons painctres tres-passez, tous maistres excellents^ et dignes 
de mémoire, et premièrement Di^ck de Lofwain de grand 
art. » Puis, page 132, il cite Dierick de Haarlem. 

' L^oiivrag^e italien avait paru dans la même viUe raiinée précédente. 

3 
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Cet aufeur qui parle de plusieurs peintres que Carei van 
Mander n'a point mentionnés^ devait être d'autant mieux 
informé qu*il a écrit longtemps avant celui-ci ; cependant^ dans 
mes nouvelles recherches^ j'ai pu me convaincre du contraire. 
En effet, lord Northwick^ pendant mon séjour dans son châ- 
teau en 184i, me communiqua la f^ie (tes Peintres, par Pil- 
kington. Ce livre avait appartenu au duc de Devonshire^ qui 
s'était plu à réunir une immense collection de portraits de tous 
les anciens peintres. Parmi ces portraits, je vis une ancienne 
gravure exécutée par Th. Galle^ qui représentait Dirck de 
Haarlem. Au haut de la gravure se trouvait imprimé : 

florutt jÇarlnntf et ffooûnit, 3ln. 1462. 
Au bas on lisait : 

9l)roboro j^arlrmto yîrtori. 

Hue et ades, Théodore, tuam quoque Belgica semper 

Laude nibil fictâ loUelad astra roanum ; 
Ipsa tuis rerùm genetrix expressa figuris 

Te natura sibi dum Umel arle parem. 

•( Tu es ici. 6 Théodore; la Belgique ne cessera d'élever 
jusqu'aux cieux, par de sincères éloges^ la gloire de ton pin- 
ceau; exprimée dans tes tableaux, la natuie^ la mère de toutes 
choses, a craint que l'art ne lui donnât en toi un rival. » 

De tout cela je conclus que Dirck de Louvain et Dirck de 
Haarlem^ dont parle Guichardin. sont une seule et même per- 
sonne, et que Guichardin aura été induit en erreur par 
l'examen superRciel de quelque documenl. 
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Dierick est un nom de baptême. Sluerbout peut avoir été le 
nom de famille^ ou un sobriquet adopté, ainsi que cela se pra- 
tiquait parmi les anciens peintres, qui prenaient un surnom 
faisant allusion à certaines particularités relatives à leur per- 
sonne ou à quelque circonstance de Thibloire de leur vie. 
Pippi, par exemple, le principal élève de Riiphaél, n*est géné- 
ralement connu que sous le nom de Jules-Romain, et Antonio 
Alegri prit le surnom de sa ville natale, Correggio. 

Par ce qui précède, on a pu voir combien sont obscurs les 
rapports que les biographes nous ont laissés sur nos anciens 
peintres^ et combien est précieuse toute découverte qui peut 
nous éclairer sur Thistoire de Tart. 

Carel van Mander ignore qui fut le maître de Dirck de 
Uaarlem ; mais, à en juger par les deux tableaux qui sont 
maintenant dans ce palais, il est évident que Dirck de Haarlem 
u fait ses études à Técole de Bruges; car ses tableaux ont assez 
de rapport avec les ouvrages de Roger de Bruges et d*Hem- 
ling, pour qu'on puisse être convaincu que celui qui les pei- 
gnit adopta leurs manières; d*où Ton peut conclure que les 
premiers artistes de Haarlem qui ont peint à Thuile, ont été en 
rapport avec l'ancienne école de Bruges. 

Ce n'est que depuis Dirck de Haarlem que l'on a commencé 
à s'occuper avec intérêt de l'école hollandaise, dont il fut le 
fondateur, et qui brilla depuis avec tant d'éclat. Les deux 
tableaux que je viens de décrire sont donc singulièrement 
précieux pour la Hollande; ce sont les seuls quVIle possède de 
son premier maître. Monuments de l'art national, ils peuvent 
en même temps servir de termes de comparaison pour nous 
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convaiDcre que les deux tableaux qui ornenl l'église collégiale 
de Saint-Pierre à Louvain^ représentaut ^ lun la céne^ et 
Taulre^ à deux volets, le supplice de saint Érasme^ bien qu'on 
les attribue à Heroling^ sont réellement Tœuvre de Diick de 
Haarlem surnommé Sluerboul. 



JEAN HEMLING, 

Né à Bruges vert 1440, vnraît enoore en 1499. 



IS"6. — LA VIE DE SAINT BERïlN. 
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Hemling a trés^ingénîeusement compose les cinq 
sujets suivaDts. réunis dans un seul tableau qui appar- 
tient à son meilleur temps. On voit dabord un édiûce 
gothique^ formant plusieurs arcades dont chacune 
contient un des sujets de la composition. Sous la pre- 
mière est agenouillé devant un prie-dieu un ëvéque 
richement vêtu, accompagne' d'un autre eccle'siastique 
également dans lattitude de la prière. Leur contenance 
est expressive. Au dessus d'eux est un ange qui porte 

m 

des armoiries ce sont sans doute celles de 1 evéque.qui 
parait être le donataire du tableau. La seconde arcade 
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représenle un appartement où est couchée^ dans un lit 
garni d une draperie pourpre., la mère de saint Bertin ; 
elle remet à une nourrice son enfant qui vient de naître; 
celle-ci le reçoit avec joie. Sur le plancher, est un vase 
et un bassin en bronze, et dans le fond de Fappartement. 
un meuble sculpte en bois de chêne. Dans le troisième 
compartiment, on voit llnteVieur du monastère de 
Luxeuil, où saint Bertin, âgé d environ quatorze ans, 
fait son entrée au couvent et prend Thabit religieux qui 
lui est offert par saint Omer, placé à lentrée de 1 église. 
Sous la quatrième arcade , est saint Bertin en pèleri- 
nage avec saint Momelin et saint Ëbertran, pour tra- 
vailler comme eux à la conversion des peuples païens. 
Ces trois pieux personnages demandent t hospitalité à 
deux abbés qui les accueillent avec bonté au diocèse de 
Thérouane ; lexpression de la reconnaissance est par- 
faitement peinte sur leur physionomie. La cinquième 
scène du tableau est un paysage montagneux, dont le 
fond est entrecoupé par une large rivière qui se rétrécit 
vers le centre, où se trouve un fort (ou entrée d'une 
porte de ville) surmonté de tourelles: plus loin est un 
pont communiquant avec un chemin qui tourne et ra- 
mène sur le devant du tableau : là , saint Bertin , âge- 
nouille avec ses deux compagnons, semble recevoir des 
marques de faveur d un riche seigneur du pays nommé 
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Aldroald, qui lui donne la main avec respect: ce per* 
sonnage est accompagne de quatre individus^ et Tun 
d'eux lit un parchemin scelle d'un sceau: tous ces 
détails nous porteraient à croire qu il s'agit ^ dans ce 
tableau^ de la donation faite à saint Bertin. vers Fan 645, 
par le seigneur Aldroald, de la terre de Sithieu, où il 
Gt bâtir, en Thonneur de saint Pierre, te monastère qui 
porta depuis le nom de saint Bertin. 

Ce fait se trouve parfaitement expliqué dans cette 
composition ; lediGce que Ion voit bâtir à droite est le 
couvent lui-même; dans l'enceinte du monument, on 
on remarque l'architecte et deux religieux qui observent 
les progrès de la construction, et des maçons qui y 
travaillent. 

Telle fut l'origine de l'abbaye de Saint-Bertin qui 
devint si célèbre depuis ; le peintre a voulu en consacrer 
la mémoire dans les diverses parties de ce tableau, et y 
a parfaitement réussi. 



JEAN HEMLING. 
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Ce tableau, qui fait le pendant du précédent, offre 
d'abord, à lextërieur dun couvent, une route sur la* 
quelle s avancent huit cavaliers qui vont à la chasse ou 
en reviennent, car lun des derniers porte le faucon. 
On remarque que lun des cavaliers est renverse avec 
son cheval en face d une croix placée sur la partie la * 
plus élevée du terrain ; cette partie est divisée par les 
murailles du couvent dont lenclos, bâti en briques, 
forme deux cours: lune délies est occupée par un 
hangar sous lequel sont placés trois tonneaux. Devant 
lun des tonneaux est agenouillé saint Bertin, opérant, 
sans doute, le miracle de la conversion de l'eau en vin 
on voit effectivement le vin sortir du tonneau, et le saint 
le recevoir dans un vase, tandis qu un cavalier et un 
moine, qui viennent d entrer par une porte de la 
seconde cour, paraissent étonnés de la merveille dont 
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ils sont témoins. Il semble même que Tadmiration exci- 
tée par ce prodige ait déterminé le cavalier à entrer 
dans letat ecclésiastique. En effet, la scène représentée 
sous la première arcade nous le montre agenouillé 
devant saint Bertin, et recevant de ses mains Thabit 
religieux. Cette cérémonie a lieu en présence de trois 
moines qui suivent saint Bertin et de trois autres indivi- 
dus, dont lun tient le riche manteau que le cavalier 
vient de quitter. Dans le lointain est le couloir du cou- 
vent, bâti en forme de galerie carrée, soutenue par de 
riches colonnes dans les intervalles desquelles on aper- 
çoit le gazon du jardin. Autour de la galerie est peinte 
sur le mur la danse des morts ; ce sujet singulier attire 
particulièrement Tattention de deux cavaliers qui sem- 
blent par leur attitude se communiquer les observa- 
tions qu'il fait naître en eux. L arcade suivante est la 
continuation de la galerie : on y voit deux individus 
plongés dans la méditation ; tandis que sur le devant 
sont réunis plusieurs religieux et dautres personnes 
qui écoutent avec attention le sermon que prêche saint 
Bertin. Sous la troisième arcade du tableau on voit, 
près d'une porte ouverte, saint Bertin occupé à con- 
verser avec un évéquc; une dame, les mains jointes, et 
élégamment vêtue, assiste à leur entrelien. Cette dame, 
que Ion reconnaît pour le génie du mal aux griffes qui 
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lui tiennent lieu de pieds et qui dépassent sa robe, 
indique sans doute que le démon cherchait à détourner 
le prélat du sentier de la vertu. 

Sous la quatrième arcade, qui forme le cinquième 
sujet du tableau et le dernier de Thistoire de saint 
Bertin^ est représentée la mort du pieux moine, qui 
expire sur le lit où on le voit couché et recevant les 
derniers secours de la religion. Cinq religieux de son 
ordre et deux cavaliers entourent le mourant et parais- 
sent réciter les prières d usage. 

La mort de saint Bertin est fixée au 9 septembre 709. 
On prétend quil était âgé de Ii2 ans. 

Ces deux tableaux viennent de labbaye de Saint-Bertin 
à Saint-Omer; ils couvraient le retable de lauteh qui était 
d'or enrichi de figures de vermeil et de pierres précieu- 
ses. Plusieurs auteurs citent ces ouvrages de lart. Voyez 
entre autres le Foyage littéraire de deux religieux 
Bénédictins, publié à Paris en i703. Il y est dit que le 
fameux Rubens avait offert de couvrir ces tableaux de 
louis d'or si on voulait les lui donner. On sait que Ru- 
bens cherchait à orner sa collection de tout ce qu il 
pouvait acquérir de plus précieux, et Ton peut facile- 
ment concevoir quil ait fait des offres importantes 
pour obtenir ces tableaux ; mais ils ne furent vendus 
qu'à lepoque de la révolution française, lorsque le 
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couvent fut détruit ' : ils passèrent entre les mains d un 
particulier à Paris, et ce fut de lui que M. INieuwen- 
huys en Gt lacquisition. Ces précieux tableaux sont au 
nombre des ouvrages remarquables de cet excellent 
peintre et meVitent les plus grands éloges. Les expres- 
sions des flgures sont fines et sans affectation, le pin- 
ceau a toute la délicatesse et la suavité qui distingue 
les beaux ouvrages d'Hemling: le clair-obscur et la 
perspective y sont mieux ménagés que dans la plupart 
des autres peintures de son époque. 



' L'abbaye de Saiiil-Bertin fut élevée en 648 dans la terre de Sithieii,qui 
comprend aujourd'hui la ville de Saint-Oroer. Elle fut détruite plusieurs 
fois. Brûlée par les barbares du nord en 861 et 881, renversée par un 
tremblement de terre en 894, dévorée de nouveau par les flammes en 1090, 
elle fût chaque fois rebâtie avec une nouvelle splendeur. On rapporte qu'en 
dernier lieu on travailla pendant 100 ans à la reconstruire. Ce beau monu- 
ment fut enfin détruit de fond en comble par le vandalisme de 1799. 
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«•» 8. ~ SAINT JEAK-BAPTISTE. 

bois; HAVTIIR 17 \ rOCCBS, LAIIttKLR 5 ^ ; CINTtt DU lAlT, 



Dans ud lieu solitaire et consacre' au recueillement, 
on voit saint Jean-Baptiste vêtu d'un cilice brun serre' 

autour des reins par une ceinture. On sait que saint 
Jean se retira dés son jeune âge dans le désert, et qu'il 
y vc'cut jusqu'à Tâge de trente ans. Le peintre a donne' 
à son visage ce sentiment de langueur que produisent les 
jeûnes austères et Thabitude de la vie asce'tique. Il a 
peint dans l'ëloignement plusieurs sujets tires de la vie 
de ce saint. Ici^ on le voit préchant et entoure' du peuple 
qui 1 écoute: là, il baptise Jésus-Christ: plus loin est sa 
décollation, et ensuite sa tête est portée par Salomé à 
Hérode. Toutes les petites figures que Ion distingua 
dans le lointain du paysage sont également exécutées 
avec cette touche fine qui caractérise le pinceau 
dHemling. 

Ce tableau est très-imparfaitement gravé au trait 
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dans le recueil de la collec(ion de Lucien BonaparCe, où 
il est mal à propos attribué à Jean Van Eyck; on en a 
aussi fait honneur à Hugo Van der Goes. Mais en étu- 
diant les ouvrages dHemling. on découvre facilement 
que cest une erreur, et I on pourra s'en convaincre par 
les tableaux de ce maître qui se trouvent à l'hôpital de 
Saint-Jean à Bruges: car sur le tableau représentant 
l'Adoration des Mages, on trouve aussi un saint Jean à 
lextérieur du volet droit, et Ton reconnaît distincte- 
ment dans tous ses traits que le peintre s est servi du 
même modèle pour les deux tableaux : ce qui me porte 
à croire que celui dont il est ici question fut peint, 
comme TAdoration des Mages, vers Tannée 1479. 

Ce tableau ainsi que son pendant, représentant la 
sainte Madelaine. ont été anciennement élargis pour 
faire suite aux n**" 11 et 12. 
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N- 9. - M ARIE-MADELAINE. 

bois; làOTBOt 17 ^ P0UCB8, LAIGBCK 5 7- 



Ce tableau^ qui fait le pendant du précèdent, repré- 
sente sainte Madelaine : elle est debout et vêtue d une 
robe en velours écarlate brodée dor; dune main elle 
porte un vase, et de l'autre elle tient la draperie de son 
manteau. Quoiqu il y ait de la raideur dans la pose de 
cette figure, on ne peut s'empêcher d admirer la pureté 
du pinceau et Textréme Gni des détails. Dans le loin- 
tain, qui se termine par de hautes montagnes, sont 
exécutés plusieurs sujets ingénieusement composés et 
tirés de la vie de cette sainte femme . comme cela se 
faisait presque toujours dans les peintures de cette 
époque. 
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^» 10. — SAIINT ÉTlEiN^E. 

BOISj HAUTEUR 17 ^ POUCE», LARGEUR 5 ^ 



Dans un paysage dont le terrain est inégal et couvert 
de gazon et d'herbages dun fini précieux^ saint Etienne 
est debout^ vêtu d une chape noire garnie de deux ga- 
lons dores et brodés avec ornements. Il porte des pier- 
res dans un pan de sa robe et tient dans sa main gauche 
un caillou, pour désigner, sans doute, le genre de mar- 
tyre qu il eut à souffrir. Ce martyre en effet est repré- 
sente dans le lointain; Etienne est lapidé hors de la porte 
dune ville; ses ennemis I entourent, et deux d entre 
eux 1 accablent de pierres. 

Au ciel, Jésus-Christ apparaît dans une gloire. 
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N 11 — S\I?iT CHRISTOPHE. 

BOI>; HAITECR 17 POlCbS. I.ARGEI'R 5 7- 



Ce tableau.^ qui fait le pendant du précédent, repré- 
sente saint Christophe enveloppé dans un manteau : il 
s'appuie des deux mains sur un long bâton et porte Icn- 
faut Jésus sur ses épaules; il traverse une rivière qui 
coule entre deux collines. Sur une roche à droite^ on 
remarque un vieux pèlerin à barbe blanche qui tient 
une lanterne ; plus loin et près de lentrée dune ville, 
saint Christophe est représenté de nouveau , souffrant 
avec résignation le martyre que lui font subir ses per- 
sécuteurs. 

Cette peinture rappelle^ jusqu a un certain point, 
ridée de la composition du saint Christophe représenté 
sur lun des volets du précieux tableau de Jean Hemling 
qui se trouve actuellement dans la collection de S. M. le 
roi de Bavière, et qui, en i840, appartenait encore à 
M. le baron Snoy de Malines. 
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N« 12. - REPOS EN EGYPTE. 

bois; HAOTIUR 17 ; P013CB^, LARGBDR 10; 
CIlVTRt OC HAUT. 



Sur une route qui traverse un paysage^ est repré- 
sentée la Vierge qui se rend dans le pays dlsraël, pour 
fuir les poursuites d'HeVode. 

Comme presque toutes les vierges d'Hemling^ elle a 
la tête couverte d'une e'toffe blanche gracieusement 
ajustée autour de ses cheveux et qui retombe sur les 
épaules, en se drapant autour du col. L expression de 
sa physionomie est pleine de candeur et de simpli* 
cité. Elle porte avec soin son précieux fardeau, TEn- 
Tant Jésus, qui tient une noisette dans sa main droite. 
La gentillesse et la fraîcheur des formes de Tenfant se 
détachent avec délicatesse sur le ton vigoureux dont 
est peint le manteau de la mère. — A une distance 
assez éloignée est saint Joseph qui, après avoir posé 
son bâton à terre, cueille des noix d un arbre placé au 
bord du chemin: son âne s'est arrêté et broute l'herbe; 
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OD voit aussi une vache en partie cachée par le manteau 
du saint. 

Le paysage, agreste, mais vert et frais comme la 
nature flamande, est remarquable par un rocher éleve\ 
où le pinceau du peintre a capricieusement introduit 
quelques animaux exotiques peints avec un soin minu- 
tieux; les herbages mêmes sont dun Gni parfait. 

Ce tableau appartient au meilleur temps du maître, 
et l'on retrouve dans la suavité du faire la brillante 
époque d'Hemling. 

Il provient du cabinet de M. C. Âders, résidant a 
Londres, qui, en amateur zélé, avait formé pendant de 
longues années une collection de tableaux du moyen 
âge, parmi lesquels figuraient quelques œuvres choisies, 
dont celle-ci était une des plus distinguées. 
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M3. - PORTRAIT DUNE JEUNE DAME. 

BOIS; HàUTEL-R 18 ^ P0CCB8, LAftGBUft 14 7. 



Ce joli portrait respire la grâce et la modestie. La 
jeune dame, qui ne parait être âgée que d une vingtaine 
d années, est coiffée d un bonnet de toile qui retombe 
en arrière sur les épaules. Elle est vêtue d une robe 
noire entourée d une ceinture de soie jaune. Autour 
de la poitrine elle porte une chaîne d or régulièrement 
travaillée: elle tient dans ses mains un rosaire, et 
parait adresser ses prières à Dieu . 

Sur le fond du tableau se trouve écrit : 



OBYT AN« DNri479. 

Ce portrait fut acquis en 1818 à Bruges, et provient 
de Icglise de Saint-Donat, où il ornait un monument 
sépulcral. 
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N° 14. — SAINT LUC. 

bois; HACTECt 35 ^ P0UGI9, LàROBUt 19. 



Ce tableau est un volet qui ^ probablement, a fait suite 
à d'autres peintures. 11 représente une galerie, à travers 
laquelle on voit un terrain ; là^ près d un mur crénelé', 
un vieillard, le dos tourne' au spectateur, porte ses re- 
gards vers le fond du tableau où Ton aperçoit une ri* 
vière , et sur le rivage une habitation en briques soi- 
gneusement travaillée se détache contre des rochers qui 
s éloignent dans la perspective. 

Sur le premier plan, près de la porte qui forme 
l'entrée du bâtiment à droite , est saint Luc occupé à 
dessiner le portrait de la Vierge, dont l'image se trouve 
déjà tracée au crayon sur la feuille de papier qu il tient 
à la main. L'expression du saint est pleine de vérité, 
et Ion aperçoit dans ses regards qu'il Gxe tonte son 
attention sur lobjet qu'il dessine. 

Ce n'est que depuis quelques années que ce tableau 
a été rapporté d Espagne, où il ornait l'un des monas- 
tères qui ont été dévastés pendant la guerre de 1813. 
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N- 15. - L'AUTEL PORTATIF DE CHARLES-QUINT. 

BOIS; RAlTBDft DBS TROIS TABLBACX 26 { POVCBS, LARGEUR 15 4. 



Cette œuvre^ connue par les amateurs de peinture 
du moyen âge sous la dénomination de l'autel portatif 
de Charle&'Quint, se compose de trois tableaux d égale 
grandeur, dont les deux volets extérieurs se replient 
sur le tableau central. Ces tableaux offrent la succes- 
sion historique des joies et des douleurs de la Vierge. 

Le volet à gauche représente 1 intérieur dune cha- 
pelle où, dans le cintre, entre deux colonnes, est placé 
un dais décoré d étoffes brodées avec magnificence et 
devant lequel la Vierge est assise ; elle est velue d'une 
robe et dun manteau blancs. L'enfant divin est posé 
sur les genoux de sa mère, et il semble heureux de s y 
trouver. 

La physionomie de la Vierge rayonne de tout leclat 
de la jeunesse et du sentiment de sa maternité qu'elle 
exprime en adorant Jésus. Près d'elle est saint Joseph 
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endormi ; il repose, les deux mains appuyées sur un 
bâton ; ses traits expriment parfaitement la fatigue et 
la vieillesse. Il porte un manteau de couleur pourpre 
dont le capuchon d'étoffe bleue, relevé sur la téte^ se 
détache fort bien du manteau qui laisse entrevoir la 
chaussure. 

Ce sujet est entouré d un portique darchitecture 
gothique, imitant le bois de la bordure. Le peintre y 
a représenté autour du cintre des sujets sculptés en 
pierre blanche; ce sont : Tannonciation, la Visitation, 
la nativité, 1 adoration des bergers, i adoration des 
mages et la circoncision. Puis au bas du portique, sur 
des piédestaux, sont, à droite, la statue de saint Luc, 
et à gauche, celle de saint Pierre. — Au-dessus de cette 
composition plane un ange tenant à la main une cou- 
ronne et une légende tirée des évangiles sur laquelle 
on lit : iIHultfr l)œ( fuit pbatiddh inûîra ab oî labe ïbto 
arnp tX rjionh oitoe tt 3ac l^*. 

Les vêtements et le visage de Tange se confondent 
dans un même ton bleuâtre ; ce que le peintre a répété 
dans les trois compositions, comme si, par cette uni- 
formité de couleurs, il avait voulu rendre limmatéria- 
lité des esprits bienheureux. 

Le tableau du centre représente la descente de 
croix. 
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La Vierge assise, la tête entoure'e d uo voile de reli- 
gieuse et enveloppée d'un manteau^ s'incHne comme si 
elle voulait embrasser le visage du Christ après son 
immolation. Elle serre dans ses bras le corps du Sau- 
veur qui est étendu sur ses genoux. L'expression de sa 
douleur est déchirante, des torrents de larmes coulent 
de ses yeux ; son désespoir émeut le cœur. A sa droite 
est le vertueux Joseph d'Arimathie, soutenant avec 
une draperie blanche la tête du Christ^ et partageant 
les douleurs de la Vierge. A gauche est saint Jean qui, 
par son attitude, parait leur adresser des paroles de 
consolation . 

Cette scène d'affliction est un de ces drames religieux 
que les peinties du moyen âge ont si bien compris: 
mais leurs idées sur la moralité de la peinture étaient 
d'une susceptibilité si délicate, que par pudeur ils 
évitaient de reproduire les belles formes nues qui 
auraient pu présenter la moindre inconvenance, et 
cest à ce sentiment que l'on doit attribuer la raideur 
anatomique de l'école gothique, reprochée au corps du 
Christ dans ce tableau. 

Au milieu du paysage qui offre un beau site, on voit 
la croix, et dans le lointain, Jérusalem. 

Le portique que le peintre a placé autour du tableau 
est exactement semblable à celui que nous avons décrit 
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dans le numéro précédent. Les sujets des bas-reliefs 
sont seuls différents. Ils représentent : le Christ avec 
Marie, le Christ quittant Marie, le portement de la 
croix, lerection de la croix, le Christ cruciGé, le Christ 
mis au tombeau; les deux statues du bas sont : à droile, 
celle de saint Mathieu; à gauche, celle de saint Jean 
rEvangéliste. 

L ange qui plane au-dessus est cette fois de couleur 
pourpre, il tient la couronne et la légende avec ces 
mots : 

£Qnliex ïftc fuit fiMissima î Spî l^oloxt ïbco 
l^at* ei coTona xnUt tt ajfocK H^ c"*. 

Dans le deuxième volet on remarque-une arcade qui 
forme lentrée d un temple^ doù, par une porte de 
fond, ouverte à deux battants, la vue se prolonge dans 
le lointain ; on y voit dans un paysage la résurrection 
du Christ. Trois soldats sont couchés sur le gazon ; 
près du Seigneur est un ange; dans la perspective, 
on voit arriver les trois saintes femmes. 

Mais la scène principale se passe sur le premier plan 
du tableau : le Christ ressuscité apparaît à Marie : près 
de monter au ciel , il lui montre ses plaies ouvertes 
encore, et son visage ranimé par une vie nouvelle. La 
Vierge vient de poser son livre de prières sur une 
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banquette devant laquelle elle est agenouillée, et elle se 
retourne vers le Christ ; on voit dans ses traits une 
extrême surprise qui passe de la douleur à la joie : son 
émotion est si grande qu elle en verse des pleurs. — 
L'expression du Christ est d'un beau caractère. La 
draperie de son manteau est. ainsi que toutes les autres 
parties ., merveilleusement ménagée. L'arcade qui 
entoure cette œuvre est terminée avec le même soin 
que les précédentes ; elle représente : la Vierge visitée 
par les trois saintes femmes, Tassomption du Christ, la 
descente du Saint-Esprit, Tange qui présente la palme 
à Marie, la mort de Marie, son assomption. — A droite, 
la statue de saint Paul ; à gauche, celle de saint Marc. — 
L ange qui plane, et dans lequel le peintre est revenu à 
la couleur bleue, porte la couronne et la légende sui- 
vante : 

iHulur l)ec pf rftërauit oîens oiû 
ïbeo l^ata i fi corona tt apoc' tK^c". 



Le professeur Waagen, directeur du musée de Berlin, dans 
la relation qu*il donne de son voyage en Angleterre, dit, en 
parlant des ouvrages d*Hemling, qu'il y a eu la bonne fortune 
de voir une des œuvres les plus parfaites de ce grand maître; 
et après avoir donné une description détaillée du tableau qui 
nous occupe, il termine en témoignant le regret d*en voir 

6 
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demander le prix élevé de 3,000 livres sierl. (75,000 franci^]. 
Sans doute que , sans ce prix élevé , cet homme éclairé eût 
voulu enrichir d'une telle acquisition le musée de Berlin. 

Cette œuvre a été généralement atlribuée à Hemling et a été 
décrite comme telle. Cependant, plus j*étudie le tableau, plus 
son caractère historique me semble plus sévère et d un style 
plus ancien que les ouvrages d*Hemling. 

D*après les minutieuses recherches^ que j*ai faites sur les 
diverses écoles du moyen âge, et d*apr^ des éclaircissements 
qui me sont venus à Tappui de cesj*echerches, je suis parvenu à 
m*assurer que cette œuvre, dont on fait honneur à Hemling, 
est réellement due au pinceau de son maître, le célèbre Roger 
de Bruges ' . tant vanté dans Thistoire de Tart et dont on 
n'avait pu jusqu'à ce jour retrouver les ouvrages. Elle fut 
donnée par le pape Martin V au roi Jean II et lui servit d'ora- 
loire particulier. En 1445, ce prince en fit don au monastère 
appelé Certosa di Miraflorety situé à une demi-lieue de Bur- 

' Roger de Bruges naquil vers 1410. Doué d*une intelligence remarqua- 
ble, il ne larda pas à se distinguer dans la carrière des arts. Jean Yan Eyck 
rayant pris en affection, lui communiqua sa métliode de peindre à Thuile 
qu*il avait tenue secrète jusqu'alors. Le génie de Roger se développa 
bientôt, il sut profiter des bonnes leçons de son maître dont il devint 
rémule ; dès lors son beau talent le plaça au nombre des artistes les plus 
célèbres de son temps. 

J*ai éprouvé une satisfaction toute particulière lorsque, à force de 
recherches, je suis parvenu à rendre aux Pays-Bas des productions de son 
pinceau ; car ces recherches étaient d'autant plus difficiles que ce maître 
n*a pas signé ses ouvrages. 
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gos. Don Antonio Conca dit, dans sa description de TEspagne 
(Descrizione odeporica délia Spagna, Pamia, 1793), 
tome 1'% page 33, que dans les arcbi?es du monastère, on lit 
en langue latine Tarticle suivant : 

« En 1445, le roi susdit (Don Jean) fit don d*un oratoire 
précieux ayant trois tableaux : la nativité de Jésus-Cbrist, la 
descente de croix, et Tapparition à Marie après la résurrection. 
Cet oratoire fut peint par maître Roger (le nom est écrit ici 
Rogel) grand et fameux peintre flamand. » 

Ce cbef-d'œuvre, connu sous le nom de Tautel portatif de 
Cbarles-Quint ' , fut tellement vénéré par ce monarque qu'il 
le faisait transporter à sa suite dans toutes ses expéditions 
guerrières. C'est dans sa tente et devant cette petite chapelle 
que rillustre souverain s*est maintes fois agenouillé, adressant 
ses prières à Dieu, avant de livrer les combats mémorables qui 
ont illustré son règne. 

Des faits aussi importants et qui se rattachent à ce précieux 

' Voyez les intéressâmes notices que donne Albert Durer sur le voyage 
qu*il fit dans les Pays-Bas en 1530, publié par D. F. Campe sous le Utre de 
Reliqmen von Mbrecht Durer seinen verehrem geweihi. Voici entre 
autres choses ce qu^il dit : « Pendant mon séjour à Bruges, on me conduisit 
dans la résidence de Tempereur qui est d'une grande magnificence, là je vis 
la chapelle par Roger. » (Le nom de Roger s*écrit en allemand Rudt'ger.) 
Cette chapelle est, d'après toute vraisemblance, celle que je viens de 
décrire, puisqu'elle suivait Charles-Quint dans tous ses voyages, et qu'il se 
trouvait à cotte époque dans les Pays-Bas, pour se rendre à Aix-la-Chapelle, 
afin d'y recevoir la couronne impériale. 
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tablent! le rendent encore plus intéressant. Après In mort de 
Cbarles-Qtiint, il orna de nouveau le monastère la Certosa di 
Miraflores^ où il fut conservé jusqu'à l*époqiie de rinvasîon des 
armées françaises sous Napoléon. C'est pendant Toceupation de 
la Péninsule par ces armées^ que le hasard le fit tomber en la 
possession du général d* Armagnac, au moment où il allait périr 
dans un de ces terribles incendies^ où tant de choses précieuses 
ont disparu sans retour. Il fut acheté de la famille d'Arma- 
gnac par H. Nieuwenbuys, de qui Sa Majesté le roi des Pays- 
Bas en a fait Tacquisilion. 

Cet objet d'art est dans un état extrêmement remarquable 
de conservation ; il semble avoir défié le temps^ qui a détruit 
un si grand nombre d'autres monuments moins exposés peut- 
être à ses ravages que celui-ci ne l'avait été. La botte même, ou 
l'encadrement de ces peintures, est resté dans son état primi- 
tif *, la serrure seule est moderne. 
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N» 16. — LA NAISSANCE DE SAINT JEAN 
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BOIS; HAVTBCR 28 /, POCCKS. LARGEUR 18. 



Le peintre a pris ce sujet dans le Nouveau Testament^ 
au premier chapitre de saint Luc. — Il a représente', 
sous une arcade qui donne vue dans un appartement, 
une femme élégamment vêtue qui présente le nou- 
veau-né à Zacharie. dont les cheveux et la barbe grise 
indiquent le grand âge. Il est assis sur un tabouret et 
tient sur ses genoux un parchemin, sur lequel il écrit 
que Jean est le nom de Tenfant. 

Sor le second plan, qui forme Tintérieur dune 
chambre, est Elisabeth couchée dans un lit orné de ri- 
deaux d une étoffe pourpre et dont une garde-malade 
arrange la couverture. Dans le fond de Tappartement 
est une porte ouverte, éclairée par le reflet du soleil, 
par laquelle on voit arriver deux femmes qui viennent 
pour être témoins de 1 heureux événement. 

Ce sujet est simplement composé; Teffet du clair- 
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obscur y est ménagé avec intelligence. On voit par ce 
tableau que, dès cette époque, nos anciens artistes fla- 
mands étaient déjà de scrupuleux imitateurs de la na- 
ture, et qu ils la reproduisaient dans ses moindres dé- 
tails. On ne peut en effet se faire une idée du temps 
qulls ont dû mettre à accomplir de pareilles œuvres : 
tout, jusques aux bas-reliefs qui entourent le portique, 
est d un travail inouï : ces bas-reliefs présentent des 
sujets relatifs à la naissance de saint Jean et de Jésus- 
Christ; tels que : TAnge du Seigneur se montrant à la 
droite de Tautel des Parfums, pendant que Zacharie y 
fait les fonctions de prêtre ; Zacharie sortant muet du 
temple; puis le mariage de la Vierge, lannonciation. 
la Visitation, et la naissance de Jésus. Au dessous de ces 
bas-reliefs, au nombre de six, sont les statues des quatre 
prophètes, qui complètent Tensemble de ce précieux 
tableau. 

On peut y reconnaître, ainsi que dans le tableau 
suivant, qu'ils sont de la même main que la chapelle 
portative de Charles-Quint, déjà décrite. Ils ont égale- 
ment appartenu à cet illustre souverain, et furent, 
en i816, transportés d'Espagne à Londres, par une 
personne attachée à Tambassade anglaise. 
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K' 17. — LE BAPTÊME DE JÉSUS-CHRIST. 
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Sôus une arcade coule le Jourdain, dans lequel 
Jësus-Christ est entré jusqu'aux genoux ; il adresse à 
Dieu sa prière^ tandis que saint Jean le baptise, en lui 
jetant de Teau bénite sur la tdte: près deux^ au bord 
du rivage , est un ange agenouillé qui , pendant la cé- 
rémonie, tient le manteau de Jésus. Ce groupe de 
trois figures s harmonise parfaitement avec le style go- 
thique de tout le tableau. Par une bizarrerie singulière, 
le peintre a représenté, au haut du ciel, Dieu le père, 
dans une gloire, peint d'une seule teinte d un rouge 
lumineux semblable au ton de feu d un soleil couchant. 
Cette partie est entourée de nuages d'où descend le 
Saint-Esprit sous la forme d une colombe. On y lit cette 
inscription latine : f^ic t$t filins mfUB 2iiUctu8, et in ro 
btnt co placui. — Celui-^ est mon fils hien-^aimé, 
c'est en lui que j'ai mis toute mon affection. — Le demi- 
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cercle de 1 arcade est richement entouré de sujets en 
sculpture tirés du Nouveau Testament. Ce sont : Za- 
charie recevant la vision du Saint-Esprit et bénissant 
le Seigneur, saint Jean dans le désert, saint Jean bap- 
tisant le peuple dans le Jourdain , Jésus tenté par le 
diable, Jésus transporté par le diable sur le haut du 
temple, Jésus transporté par le diable sur la montagne. 

Toutes ces imitations de sculpture , ainsi que quatre 
statues des apôtres, sont rendues avec le même fini que 
dans le tableau précédent. 

Le fond du tableau représente un paysage traversé 
par un fleuve, dont les rives sont bordées de rochers 
pittoresquement variés et qui s'éloignent à perte de 
vue. Il est, ainsi que son pendant, tellement lumineux 
et vigoureux de ton, qu'ils se soutiennent lun et lautre 
avec éclat parmi les plus^ beaux ouvrages de cette 
galerie. 
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\" 18. — PORTRAIT DHOMME. 

■OIS; ■ACTIC* 14 T rOrCIS. LARCtrR 1t t. 



Devant une fenêtre ouverte est un portrait d'homme 
que Ton pense être celui du peintre Hemling lui-même ; 
il est vu de trois quarts^ coiffe d un bonnet de velours 
pourpre, et vêtu d un habit noir qui n'est bordé que 
d une I^ère bande de fourrure autour du cou ; ses 
deux mains sont posées vers le bas de la bordure. 

Ce portrait se détache harmonieusement du paysage, 
qui est d une grande fraîcheur de ton. et dont le loin- 
tain se termine par la vue d'un monastère. 



Les belles peintures de ce temps deviennent excessivement 
rares^et sont pour la plupart dispersées dans les diverses collée- 
lion.sde TEiirope; par conséquent, les amateurs ne trouvent 
pas souvent occasion de les étudier avec fruit. Il faut donc avoir 
suivi la carrière des arts avec persévérance pour comprendre 
combien d^tudes, de recherches et d'expérience sont néces- 
saires pour se former une juste appréciation de cette école 
dont les ouvrages sont si peu connus. 

Si notre curio.sité nous porte à regretter que les anciens au- 
teurs nous aient transmis si peu de renseignements sur plu- 

7 
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sieurs peintres du moyen Age . ceux qu*on peut recueillir n*en 
sont que plus importants, d*autant mieux que des écrivains de 
nouvelle date ont pour la plupart altéré la vérité dans l'histoire 
des arts. — On ne peut admettre des opinions qui ne pro- 
viennent que de l'ignorance des faits; par exemple, quand on 
veut nous faire croire qu'Hemling aurait puisé les qualités qui 
distinguent ses ouvrages dans de prétendues écoles rhénales 
ou de Cologne^ cette supposition est d*aulant plus absurde^ 
qu*à celte époque il n'existait aucune école de peinture en Al- 
lemagne dont les productions pussent être mises en parallèle 
avec celles d'Hemling ; et j'ose affirmer que ceux qui la soutien- 
nent n'ont pas vu un seul tableau qui puisse venir à l'appui 
de ce qu'ils avancent. — Il y avait alors quelques artistes qui 
donnaient de l'espérance, mais ce n'est que depuis Albert Du- 
rer, né en 1471, et Jean Holbein, né en 1498, que TAllemagne 
a possédé des peintres d'un talent assez remarquable pour être 
comparés aux ndtres. 

Les écoles dé peinture des divers pays et des diverses épo- 
ques se distinguent, en quelque sorte, les uns des autres, comme 
les diverses langues qui ont chacune leur prononciation et leur 
accent particulier^ que reconnaît immédiatement celui qui les 
a bien étudiées. De même, celui qui aura acquis des connais- 
sances positives en peinture, distinguera le type des diverses 
écoles, italienne, française, espagnole, flamande, hollandaise ou 
allemande, et saisira également les rapports d'imitation qui 
peuvent avoir existé entre elles. 

C'est d'après un examen sérieux de l'art sous ce point de vue 
que J'affirme que Hemliug ne laisse apercevoir d'étude d'aucune 
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autre école que de celle de Bruges, dont il fut le dernier n*- 
présentant. Il a été Téléve du célèbre Roger de Bruges, et il 
forma sa belle manière de peindre sur celle de son maître. — 
Eiaminons maintenant ce que Ton raconte de sa vie. 

Caret Yan Mander donne peu dinformalions sur lui; la sim- 
plicité avec laquelle il s'exprime prouve quil s'est consciencieu- 
sement tenu a n'écrire que ce dont il était informé. Voici com- 
ment il s'explique : 

» Pour ce qui concerne quelques-uns de nos peintres néer- 
landais dont les ouvrages et la vie ne me sont connus qu'en 
partie, voici ce que j'ai à dire : Bruges a eu un excellent matire 
nommé dans ce temps reculé Hans Memmelinck; on voit de 
iui^ dans l'bdpital Saint-Jean à Bruges, une châsse ou reliquaire 
entouré de peintures de petite dimension, exécutées avec tant 
d'art que maintes fois des amateurs ont offert de l'acquérir en 
la remplaçant par une châsse en argent. Ce maître avait déjà 
fleuri à Bruges avant le temps de Pierre Pourbus, qui allait 
toujours admirer ce chef-d'œuvre lorsqu'il était exposé aux re- 
gards du public pendant les jours de fête; il en était si émer- 
veillé qu'il ne pouvait Jamais le louer assez. On peut Juger par 
là de l'admirable talent de ce peintre. » Voila tout ce que dit 
Carel Yan Mander. - Nous trouvons dans son ouvrage le nom 
de Hemling imprimé ainsi : HEHMELINCK, sans H et avec 
trois Rî, ce'^ui est évidemment inexact, ainsi que Je le prou- 
verai par ce qui suivra. Cette méprise a été souvent répétée par 
d'autres auteurs. 

La chflsse dont parle Carel Van Mander fut peinte pour l'é- 
glise de l'hdpilal SaînI-Jean. Elle a la forme d'un petit monu- 
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ment gothique • élégamment sculpté en bois doré^ et dont les 
compartiments se trouvent divisés en douze tableaux plus im- 
portants les uns que les autres; ils représentent la vie de sainte 
Ursule^ et sont tous peints à l'huile avec une perfection remar- 
quable. Il est inconcevable que des écrivains qui se mêlent de 
raisonner sur Tart de la peinture avouent eux-mêmes ne pou- 
voir juger si ces tableaux sont peints au blanc d'œuf^ à Thuile 
ou a la détrempe; ce qui prouve évidemment qu'ils ne s'y con- 
naissent guère. Car celui auquel les procédés de Tart sont 
familiers ne peut se tromper sur ce point, ainsi que Je l'ai ex- 
pliqué à Tarticle des frères Van Eyck. 

Descamps, qui a écrit avec beaucoup de légèreté^ affirme que 
Carel Van Mander se trompe lorsqu*il dit que Hemling est né 
à Bruges; il prétend que ce peintre naquit dans la petite ville 
de Damme^ prés de Bruges, mais il ne donne aucune preuve à 
Tappui de sa réfutation ; or Jl me semble que, quand on nie des 
faits^ il faut au moins pouvoir présenter quelque bonne raison 
pour justifier son assertion, et c'est Ce que Descamps n'a |>as 
fait; en outre, il se trompe encore lorsqu'il prétend avoir lu 
sur la bordure d'un des tableaux qui se trouvent à Thôpital de 
Bruges, OPUSJOHANNISHEMMELINCK. M. CCCC.LXXIX. 
Sa description du tableau est aussi incorrecte que celle de Tin- 
scription, puisqu'il dit, tome I''. page 13, que le tableau auquel 
il se reporte est la naissance de Notre Seigneur et les Bergers 
en adoration. Il n y a point de tableau à l'hôpital Saint-Jean qui 
représente TAdoration des Bergers; mais nous voyons par ce 
qu'il dit des volets qu'il veut parler du tableau de l'Adoration 
des Mages, peint par Hemling, de la hauteur de 18 pouces sur 



JEA^ UEMLIKG. 55 

21 { de largeur, et dans lequel il a introduit le portrait du 
donateur Jean Floreins^ flgé de 36 ans. On dit que le peintre 
8*y est peint lui-même dans la personne qui regarde par la fe- 
nêtre à droite; mais il ne porte pas la robe des malades, ainsi 
que le dit M. Descamps, dont Fouvrage fourmille d erreurs. 

Le volet de gauche représente la naissance de Jésus adoré 
par les anges et le volet de droite la présentation au Temple. 
Ces volets sont de la même hauteur que le tableau du milieu 
et ont chacun 9 7 pouces de largeur; ils sont peints sur bois, 
ainsi que tous les tableaux de Hemling. A Texlérieur sont re- 
présentés, d*un côté, saint Jean-Baplisie avec Tagneau. et de 
Tautre côté, sainte Véronique tenant en main le saint suaire. — 
Ce tableau de petite dimension n*en est pas moins un des plus 
précieux ouvrages de ce maître ; la grâce qui y régne et la dé- 
licatesse du pinceau lui donnent un charme infini. Voici main- 
tenant rinscription exacte qui se trouve a Tinlérieur du ta- 
bleau, et au bas delà bordure. avec la signature authentique du 
maître : 

DIT ♦WERCK ♦ DEDE ♦ HAKEN ♦ BROEDER ♦ lAN ♦ FLO- 
REUSS ♦ ALIAS « VAMDER * RUST ♦ BROEDER ♦ PROFFES> 
VANDÊ ♦ HOSPIT ALE ♦ VAN ♦ SINT ♦ lANS ^IH* BRVGGHE ♦ 
ANNO ♦ M CCCC LXXIX. 

OPVS > lOHANIS * HEMLING * 

Dans la même année, Hemling termina pour le même éta- 
blissement un des ouvrages les plus importants qu'il ail fails; 
il a 65 ponces de hauteur sur 64 de largeur. Le principal sujet 
est une sainte famille, ou le mariage mystique de sainte Cathe- 
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rioe ; «ur le volet de droite est saint Jean l'Evangéiisle dans 
i*tle de Pathmos, écrivant son Apocalypse ; sur le volet de gan- 
che. la décollation de saint Jean-Baptisle. Le fond de ces ta- 
bleaux représente les événements de la vie de saint Jean Baptiste 
et de saint Jean ITvangéliste ; il est remarquable par le fini de 
l'eiécution. Sur les revers des volets sont peints les donateurs 
et donatrices du tableau, accompagnés de leurs patrons et pa- 
trônes; dans Tintérieur du tableau, au bas de la bordure, 
Hemling a distinctement tracé : 

♦ OPVS ♦ lOHANNIS ♦ HEMLING - 

♦ AMO^ H^GGGG^LXXIX ♦ 1479 ♦ Il ♦ 

Ces inscriptions étant lisiblement écrites, il est certain qu'on 

ne peut prendre la première lettre du nom d*HEMLlNG 
pour un M au lieu d*un H ; d*autant mieux que l'artiste s*est 
servi de la même lettre H dans le mot lOH ANNIS. sur lequel 
on ne peut se tromper. — Indépendamment de celte preuve 
évidente, tous les M sont tellement distincts qu'ils n'ont rien de 
commun avec les M. 

J'ai consciencieusement copié ces inscriptions sans en altérer 
la moindre lettre; car ce n'est que |iar la parfiiite exactitude 
que l'on peut éclairer le lecteur. 

On sait quel était le pouvoir de la religion en Europe au 
temps d*Hemling; les cheft des établissements religieux étaient 
tout-puissants ; Ton trouvait parmi eux des esprits éclairés et 
amis des arts ; ce fut un de ces hommes estimables^ nommé 
Jean Floreins Vander Riist, moine au couvent de l'hôpital, 
qui fit peindre ces œuvres remarquables, comme Hemling lui- 
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même nous rapprend dans les intéressantes inscriptions dont 
j'ai donné copie. 

Outre les ouvrages qu*il fit pour Thôpital Saint-Jean^ Hem- 
ling peignit aussi, pour l'hospice de Saint-Julien de Bruges, 
plusieurs tableaux^ entre autres un fbrt remarquable <, daté 
de 1484, représentant saint Christophe portant TEnfant Jésus 
à travers le Jourdain. D*un cdté des rives du fleuve est saint 
Eloy; de l'autre, saint Benoît : vers le haut d'un rocher est un 
hermite tenant une lanterne. 

Sur le volet de gauche est agenouillé devant un prie-dieu le 
donataire du tableau, accompagné de son patron saint Guil- 
laume et de ses cinq fils; sur le volet de droite la dona- 
trice et sa patrone sainte Barbe, debout à ses cdtés; une 
religieuse et dix jeunes filles sont agenouillées derrière elles. 
Ce tableau, qui est réellement un chef-d'œuvre, se trouve ac- 
tuellement à l'Académie de Bruges. Hemling peignit encore^ 
en 1485, pour le même hospice, deux volets de petite dimen- 
sion qui se replient l'un sur l'antre; l'un représente la Vierge 
donnant une pomme à l'Enfant Jésus, l'autre est le portrait du 
donateur. 

Cet ouvrage se trouve aujourd'hui à l'hôpital Saint Jean à 
Bruges. On lit au bas des bordures l'inscription suivante, de la 
main du maître : 

HOC^OPVS^FIERI^FECIT^MARTINVS^Di. NEWENHOVEN 
ANN0>DM>148A4XN%VER0>ETATIS4SVE425. 

On sait que Hemling a habité Thdpital Saint-Jean à Bruges; 
il existe, parmi les marguillers et les religieuses de l'établisse- 
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ment, une tr-idîtion immémoriale, c^est qu*il élait soldat et 
malade lorsqiril s*y présenta, qn*il y fut reçu, soigné, et y resYa 
longtemps pour peindre les tableaux qui y sont encore conservés. 

Un homme de talent qui s*est dé?oué au service de sa patrie 
ne mérite-t-îl pas^ dans les malheurs qu*il éprouve^ toute notre 
sympathie ^ — Descamps doit être dans Terreur lorsque rap- 
porte que » Hemliug s*enrôla par libertinage en qualité de 
simple soldat^ et que le dérèglement de sa conduite Tavait mené 
dans la plus grande misère. » N'est-on pas cou|Mible d'avancer 
légèrement de pareilles assertions? D'après la noblesse et Télé- 
vation de pensées qu*Hemling a déployées dans ses œuvres, 
on peut^ on doit même attribuer ses infortunes à des causes 
plus honorables. 

Le quinzième siècle oflFrait un vaste champ aux imaginations 
chevaleresques; la gloire des armes enflammait alors tous les 
esprits. On |K>urrait conjecturer avec vraisemblance qu*Hem- 
ling s'enrôla sous le drapeau de Charles le Téméraire^ soît 
dans la guerre de 1474, entreprise pour replacer l'évéque de 
Cologne sur son siége^ soit dans la fatale campagne contre les 
Suisses, campajne si funeste aux Flamands et où Charles le 
Téméraire resta sur le champ de bataille, près de Nanci, le 
5 février 1477. On sait qu'après cette défaite, les débris de 
l'armée rentrèrent en Flandre dans l'état le plus déplorable. 

Cet événement ofl^re plus de rapport avec l'anecdote qui 
concerne Hemling; et ce qui viendrait encore confirmer cette 
opinion , ce sont les dates des ouvrages que nous venons de 
décrire. 

Si la vie d'Hemling ne nous est pas si bien connue que nous 
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aurions pu le dé:iirer, nous avons du moins la satisfaction de 
connaître un grand nombre de ses ouvrages qui sont autant 
de pièces authentiques pour nous guider dans rapprècialion 
de son beau talent. Ses tableaux sont les plus belles pages de 
son histoire. Il serait à désirer qu'on pût en dire autant de 
quelques autres artistes, ses contemporains^ qui n*ont presque 
jam.-iis signé leurs œuvres, tels que le célèbre Roger de Bruges^ 
Hugo Van der Goes^ Dirck Van Haarlem, Van der Neire de 
Gand^ et d*autres dont les ouvrages sont tellement rares que. 
q'iand on les rencontre, on les attribue la plupart du temps à 
Van Eyck ou à Hemling; et c'est effectivement parce qu'ils ont 
du rapport avec ces deux grands maîtres qu'on tombe souvent 
dans cette méprise. 

Yan Eyck, Roger de Bruges et Hemling ont perfectionné la 
peinture du moyen âge ; ils lui ont donné cette pureté d'exécu- 
tion et cette candide naïveté qui caractérisent le style du quin- 
zième siècle. Leur pinceau, animé par la religion et le sentiment 
de l'art, fut une des gloires du règne des ducs de Bourgogne 
Philippe le Bon et Charles le Téméraire, et leurs productions 
rivalisèrent avec ces conceptions de l'architecture gothique qui 
étonnent encore la postérité. 

Dans mes réfutations, je n'ai cherché qu'à constater des faits 
qui, pour moi, sont avérés. L'expérience m'a appris à me défier 
des opinions hasardées et de toutes ces théories imaginaires que 
les écrivains répètent les uns après les autres, et qui tombent 
devant la réalité, dès qu'on a sous les yeux les monuments eux- 
méme^, dont tant de critiques parlent sans k's avoir vus ou 
sans les avoir compris. 
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N« 19. — SAINT CHRISTOPHE. 

bois; HAUTKDM 15 PODCBS, LABGEUi 8 7. 



Saint Christophe, revêta d'un m^inteau de couleur 
ëcarlate, porte Tenfant Jésus assis sur ses épaules ; avec 
ce précieux fardeau il passQ à gué une rivière , sur les 
bords de laquelle on voit un rocher surmonté d'un mo- 
nastère , d où descend un religieux qui tient une lan- 
terne à la main. Dans le ciel apparaissent Dieu le père 
et le Saint-Esprit. 

Le lointain se termine par un paysage ; on y distin- 
gue des montagnes, des habitations, puis un moulin à 
eau, près duquel on remarque deux individus qui pè- 
chent à la ligne . 

Le premier plan est orné de coquillages, de plantes 
et d'herbes, qui ajoutent à la variété de ce joli tableau, 
dont Fexécution défierait la plus précieuse miniature. 
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Né à Lottvain vert 1460, mon en 1629. 



N« 20. — LE COURONNEMENT DE LA VIERGE. 

B0I8; BAVTEDA 73 PUOCES, LARGEUR 54; CINTRft 01' HAIT. 



Dans un paysage orné d édifices., est agenouillé sur 
la droite le roi David jouant de la harpe ; debout près 
de lui^ est une jeune femme élégamment vêtue qui le 
montre de la main. Plus bas, est un vieillard ayant une 
longue barbe blanche; il parait mettre ses lunettes, et 
tourne ses regards vers une dame richement parée de 
bijoux. Cette dame tient un rouleau de parchemin sur 
lequel est écrit : €>ximinm tlifiginid mt salus jgnitium. 
A sa droite, est un autre vieillard qui contemple le ciel 
et tient un rouleau avec ces mots : '^QnM ab int^^ro 
saulorum imoUtus. A gauche du tableau, est agenouillé 



(K) QUINTi: METSYS. 

SalomoD; il a la tête découverte ; il tient d'une main une 
toque surmontée de là couronne royale, et de l'autre il 
porte le sceptre; tandis qu'une jeune personne de 
distinction lui fait observer au ciel une gloire dans 
laquelle apparaît la Vierge tenant lenfant Jésus entouré 
de quatre anges, dont l'un joue du violon et l'autre de la 
guitare ; au-dessus de la Vierge , on voit le Saint- 
Esprit et Dieu le Père qui la couronnent. 

Cette peinture d un faire suave se distingue par un 
coloris clair et agréable ; et quoiqu'il y ait dans la com- 
position la symétrie du style gothique , le dessin en est 
gracieux, et se rapporte à l'époque où Quinte Metsys 
commençait à se faire remarquer dans la carrière artis- 
tique. . 

Lorsque l'église de Saint-Donat à Bruges fut démo- 
lie, ce tableau fut trouvé maçonné entre deux murs, 
où il était sans doute caché depuis le temps des icono- 
clastes ; il avait été endommagé en divers endroits par 
des briques qui tombèrent sur la peinture, particuliè- 
rement vers le haut du tableau : il a été restauré depuis 
avec beaucoup de soin . 
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N» 21. - LE BUSTE DU CHRIST. 

bois; hauteur 23 POCCIS, LARGBDR 13 ^; QIIITRt 00 BAUT. 



Sur un fond doré, le Christ est vu de face, le regard 
fixé sur le spectateur. Il tient un globe de cristal sur- 
monté d'une croix en or élégamment travaillée, et 
lève la main droite en faisant le signe consacré à la 
bénédiction . 

Cette belle tête est pleine de caractère et d expression . 
Elle appartient au meilleur temps du maître. Les bords 
du manteau qui couvre le Christ sont enrichis d orne- 
ments surmontés de perles. Le manteau est agrafie sur 
la poitrine par une broche ornée de pierres précieuses ; 
ce qui contribue à relever Téclat du tableau. 
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W 22. - LE BUSTE DE LA VIERGE. 
bois; HAOTiDt 33 roocn, LAtctuE 15 i; ciirrat w haut. 



La Vierge^ les mains jointes, s incline avec émotion, 
et semble adresser une prière à Dieu. Elle est vêtue 
d un manteau bleu céleste. Un voile de gaze couvre 
ses cheveux, et, en laissant entrevoir le bandeau qui 
lui ceint le front, fait ressortir les grâces de sa figure, 
dont Texpression est toute religieuse. 

Ce tableau, qui est également peint sur un fond 
doré, fait le pendant du numéro précédent. Tous deux 
prouvent que Quinte Metsys avait étudié les ouvrages 
de Jean Van Eyck avec lesquels ils ont du rapport. 

Les Pays-Bas ayant été jadis sous la domination 
espagnole, un grand nombre de nos œuvres de pein- 
ture ont passé en Espagne. Les deux tableaux que je 
viens de décrire ont été apportés de Madrid en 1816. 
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Vers la fin du quinzième siècle^ la ville de Bruges^ si floris- 
rissante jusqu*alors^ vit s*éclipser peu à peu son ancienne 
splendeur. Le haut commerce^ auquel elle devait son éclaf^ 
commença à se porter du côté d'Anvers ; et les beaux-arts, qui 
ne se développent qu*avec les richesses et le luxe^ prirent peu à 
peu la même direction. Après Hemling^ Pancienne école de 
peinture de Bruges tomba en décadence ; elle ne vécut plus que 
de ses souvenirs^ et les flambeaux qu'elle avait allumés^ au lieu 
d*étrc le foyer de lumières nouvelles^ ne servirent plus qua 
guider Tart dans sa marche progressive. 

Un autre siècle fit éclore d'autres génies et d'autres idées, 
et quoique l'émulation d'imiter les anciens fût répandue 
dans plusieurs villes de la Belgique^ Anvers, par son opu- 
lence, l'emporta sur les autres et devint le centre de l'école 
flamande. 

G*est à Anvers que florissait Quinte Metsys ; ce fut un des 
derniers artistes belges qui aient conservé les jnirs principes 
du style gothique, dont il s'était inspiré d après le goût de son 
époque. 

Louis Guichardin, dans son ouvrage intitulé La description 
des Pays-Bas, dit, page 131, que Quinte Metsys était de Lou- 
vain ; puis, page 133, en parlant des artistes ses contemporains, 
il cite Jean Metsys comme fils de Quinte Metsys de Louvain. 
Ce dernier était mort depuis 39 ans seulement, lorsque Gui- 
chardin publia son ouvrage. Cette double assertion sufiBrait 
pour nous faire croire que Quinte Metsys est effectivement né 
à Louvain, quoique Carel Van Mander le nomme Quinte Metsys 
d'Anvers. Il faut remarquer, en effet, que Van Mander a écrit 
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28 ans |ilii8 tard^ et que ses récits ne sont pas toujours exempts 
d'erreurs. 

Il y a plus; Tsaac Bullart, dans son ouvrage sur 1* Académie 
des sciences et arts, publié en 1682, a écrit les lignes sui- 
vantes * •< Que ceux de Louvain osent bien disputer 

à la ville d*Anvers la naissance de ce fameux personnage : 
mais quelque raison qu'ils aient pour fonder leur prétention, 
ceux d'Anvers ne veulent aucunement leur céder cette préro- 
gative. « 

Ce passage ne prouve qu'une chose, c'est qu'à plus d'une 
époque on a désigné Louvain comme la ville natale de Quinte 
Melsys ; quoique généralement on ait adopté Topinion de Carel 
Van Mander. 

La vie de ce peintre oflFre infiniment d'intérêt; la nature 
l'avait favorisé d'un génie qui se retrouve dans tout ce qu'il fit. Sa 
première jeunesse fut laborieuse, il exerçait le métier de forge- 
ron. Ce fut sur l'enclume qu'il commença à donner des preuves 
de son talent comme dessinateur^ et sa réputation sous ce rap- 
port était déjà si bien établie, qu'il fut choisi pour exécuter la 
grille du tombeau d'Edouard IV, roi d'Angleterre, qui se voit 
encore dans la chapelle royale de Windsor. 

Pour se convaincre de son habileté dans ce genre de travail, 
il suffit de voir le treillis qui orne le puits placé en face du por- 
tail de la cathédrale d'Anvers. Ce treillis est surmonté d'une 
statue en fer battu qui dénote assez que, déjà à celte époque. 
Quinte Metsys savait dessiner, et qu'il n'était point aussi novice 
dans cet art qu'on l'a supposé. On peut conclure de tout ceci, 
que les biographes ont exagéré une circonstance de l'histoire 



QUINTE METSYS. 65 

de sa sïe., en prétendant que son goût pour la peinture fut 
uniquement le résultat d*un enthousiasme subit que lui inspira 
la vue de certaines imagés religieuses. 

On attribue avec plus de raison son changement de profes- 
sion à une longue et dangereuse maladie qu'il fit à Tâge de 
20 ans ^ et qui avait tellement affaibli sa santé qu'il fut obligé 
de renoncer au rude métier de forgeron. Cest pendant sa con- 
valescence qu'il chercha à dissiper l'ennui d'une oisiveté fbrcée^ 
en s*appliquant à l'étude de la peinture. Enfin, il existe une 
troisième version. On rapporte qu*épris de la beauté d'une 
jeune personne qu'il aimait passionnément, le désir de lui 
plaire et de se rendre digne d'elle l'arracha à l'enclume et au 
marteau. Quoi qu'il en soit des motift qui le déterminèrent , 
Quinte Metsys ne songea bientôt plus qu'à son nouvel art, et la 
Belgique eut un grand peintre de plus. 

Son nom devint bientôt célèbre, et les belles productions de 
son pinceau enrichirent plusieurs églises. L'ouvrage le plus 
remarquable que l'on connaisse de lui est la descente de croix 
qui se trouve à Anvers. Ce chef-d'œuvre est grandement com- 
posé ; peint sur bois, il a 8 t pieds de largeur sur 7 ? de hau> 
leur. Cette composition est trop généralement connue pour 
que je m*arréte à la décrire ici. Je rectifierai seulement une 
erreur faite par Carel Van Mander et répétée par d'autres. Il 
s*agit de la principale composition du volet de gauche. Carel 
Van Mander dit que la fille d'Hérodiade y danse devaut Hé- 
rode pour obtenir la tête de saint Jean Baptiste; tandis qu'elle 
est peinte présentant la tête du martyr â Hérode. Cet ouvrage 
fut exécuté pour la corporation des menuisiers, qui en ornèrent 

9 
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leur chapelle de la Circoncision dans la cathédrale d*An?ers. — 
On rapporte que Philippe II admirait tellement ce chef-d*œii- 
▼re qu'il fit mille démarches pour Tobtenir ; mais elles Furent 
inutiles. 

Pendant les troubles de 1566, la corporation parvint à sous- 
traire cette belle composition à la fureur des iconoclastes, et 
finit par la vendre, en 1577, à un marchand de tableaux nommé 
Yander Geest; heureusement, quelque temps après, lesmagis* 
trats écoulèrent les bons conseils de Martin de Vos, et la rache- 
tèrent au prix de 1,500 florins, afin de la replacer dans Téglise 
cathédrale de Notre-Dame. Elle y resta jusqu'à la révolution 
française; elle fit ensuite un des ornements in musée Napoléon; 
rendue enfin à la ville d'Anvers par suite des traités de 1815. 
elle se trouve maintenant au musée de cette ville. 

En 1509, Quinte Metsys fit, pour l'église collégiale de Saint- 
Pierre à Louvain , un bel ouvrage peint sur panneaux'. Le 
tableau du milieu a 6 pieds 11 î pouces de hauteur sur 6 pieds 
8 7 pouces de largeur ; il représente une sainte famille. Sur le 
volet de droite, est peinte la mort de sainte Anne ^ sur celui de 
gauche, on voit Joachim sur un rocher qui domine un superbe 
paysage montagneux ; un ange descend vers lui, et lui indique 
Jérusalem que Ton voit daus la distance. A Vextérieur des vo- 
lets, se trouve, sur un des côtés. Judas qui, pénétré de repen- 
tir de sa trahison envers Jésus, vient de rendre au grand prêtre 

• Cette œuvre est mal exposée dans une des chapeUes qui se trouvent der- 
rière le chœur de TégUse. Étant placée au-dessous d'une fénélre^ elle reçoit 
parfois Peau qui en découle. Pour sauver ce chef-d*œuvre d^uoe ruine com- 
plète, il serait à désirer que MX. les margnillers le changeassent de place. 
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l€s pièces de monnaie qui en étaient le prix. Le côté opposé 
représente une œuvre de charité. Voici exactement la signa- 
ture du maître^ telle qu*elle est écrite sur ce dernier volet : 

SSWmTE METSYS 

SCRBEFÛIT^i^OQ. 

Les travaux de Quinte Metsys sont d'un fini prodigieux; il 
parait avoir été infatigable dans ses études, et n*avoir jamais 
compté pour rien le temps qu'il mettait à les achever. Quinte 
Metsys est un nouvel exemple qui justifie le mot de Buflbn : le 
génie est la patience. 

Quinte Metsys eut un fils qui fut son élève et s'attacha à 
imiter sa manière ; si bien que les ouvrages du fils ont été sou- 
vent confondus avec ceux du père^ quoiqu*II lui fût inférieur 
sous tous les rapports. 

Après une laborieuse carrière^ cet artiste termina tes jours 
à Anvers l'an 1529, et fut enterré dans l'église des Char- 
treux, qui touchait, à cette époque^ aux fossés de la ville ; ses 
dépouilles mortelles y restèrent jusqu'en 1629; elles furent 
alors transférées avec pompe dans la cathédrale de Notre- 
Dame et déposées sous la tour de ce superbe monument. 

Cette cérémonie se fit sous les auspices et aux frais de Cor- 
neille Vander Geest, fils du marchand de tableaux dont nous 
avons parlé. C*est à lui aussi que Ton doit le monument érigé 
à la mémoire de l'artiste, et que Ton voit encore à l'entrée du 
portail de l'église. Ce monument porte une épitaphe, renou- 
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veiée depuis d'après l'original , et conçue dans les termes sui- 
vants : 

SEPVLTRE VAN H. QUINTBN HATSYS IN SYNEN TYT CROF SillDT 

EN DAER NAER FAHVES SCHIL. 

Puis sur une pierre surmontée de son portrait, sculpté en 
médaillon, se trouve écrit : 

OVINTINO NETSIIS 

INCOMPARARILIS 

ARTIS 

PICTORI 

ADMIRATRIX GRATAQ 

POSTERITAS 
ANNO POST OBITVH 

SAECVLARl 
CIDIDC XXIX POSUIT. 

Sur une autre pierre attenante à la première, on lit : 

CONNVBIALIS AMOR 

DE MVLCIBRE 

FKGIT APBLLEH. 

Cette dernière inscription se trouve également sur un lustre 
en Fer battu, attribué à Quinte Metsys, dans Téglise paroissiale 
de Notre-Dame d*Arschot, près de Louvain. 

Depuis quelques années on a peint ce lustre en noir ; une 
étiquette nouvellement écrite et portant la date de 1500 y est 
attachée. A cette époque. Metsys n*était plus forgeron, mais on 
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a pu faire forger le lustre d'après un dessin de lui ; il a eflPecti- 
vement du rapport avec le genre d*ouvrages de ce maître. J*en 
fais mention ici, parce qu'on voit, dans cette même église, une 
pierre sépulcrale qui passe pour être le tombeau de sa femme. 
Voici la copie des mots qui se trouvent gravés en caractères 
gothiques sur la pierre, autour des armoiries : 

l^ter Icct bcgraor Suffrunc Slnna Oan ITantrop 

l|ugeorouiDc On illr. iftattl)» €tutnntet 

en etrrff b** t9 \vlh^ 21» 1564. 

m 

Ce monument n'est pas sans intérêt. D'après toutes les pro- 
babilités, il parait être, en effet, le tombeau de la femme de 
Quinte Metsys; telle est, du moins^ l'opinion de la ville d'Ar- 
schot. On peut, il est vrai, lui opposer quelques objections. 
D'abord le nom propre précède ici le nom de baptême; puis les 
deux noms ont une orthographe différente de celle qui se ren- 
contre d'ordinaire. Ceci, au reste, ne doit pas nous étonner; 
car {(.arrivait souvent dans ces temps reculés d*écrire les noms 
propres d'une manière fort incorrecte , puisque sur la pierre 
sépulcrale de l'artiste même dont nous parlons , son nom 
n'est pas exactement celui qu'on lit sur ses tableaux. Enfin, 
l'intervalle de 35 années entre le décès de l'époux et celui 
de la veuve pourrait bien suggérer quelques doutes sur l'au- 
thenticité du monument. Mais, d'une autre part, il serait fort 
possible que Quinte Metsys ait eu deux femmes, et que ce soit 
la seconde qui ait été Inhumée à Arschot. 
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Né à Bruxolle* en 1490, mort dans U même ville en IMO. 



N» 85. -^ L'ENLÈVEMENT DES TROUPEAUX DE JOB. 

BOIS; B.\CTKI)E 63 7 POUCES. LARGEUR 98 ;• 



Les infortunes de Job^ racontées d'une manière si 
rapide dans le livre qui porle son nom . ont fourni à 
Fart de la peinture le sujet de plusieurs tableaux remar- 
quables. Van Orley en a fait une œuvre complète dans 
les cinq tableaux suivants : 

Le premier représente TEternel entoure d une gloire^ 
et Satan qui monte vers lui dans des nuages, comme 
pour venir lui rendre compte des épreuves qull a fait 
subir à la patience du saint homme, en l'accablant de 
toutes les afflictions humaines. On voit effectivement. 
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en examinant la principale partie du tableau, Fenlève- 
ment des troupeaux de Job par les Chaldeens. On les 
voit arriver de toutes parts, dans un paysage monta- 
gneux , divises en plusieurs bandes , et accompagnant 
des troupeaux considérables de brebis, de bœufs et de 
chameaux qulls viennent de ravir à Job. — Sur le de- 
vant du tableau , on remarque deux soldats qui sem- 
blent se disputer le butin. Ils sont vêtus d'armures 
couvertes d'ornements fantastiques richement ciselés et 
d un grand effet. Celui qur est le plus rapproché du 
spectateur, porte un casque d'une forme bizarre. Van 
Orley a su traiter ces divers accessoires d'une manière 
toute spéciale . et cependant avec la sévérité de goût 
convenable au sujet. Il a su y déployer la fécondité de 
son imagination, comme Ion peut s'en convaincre par 
tout l'ensemble de cette œuvre historique, dont je 
donne la description en suivant Tordre des chapitres 
de la Bible. 
\ Ce sujet est plein de poésie ; l'effet mystérieux du 

paysage et le caractère des figures y sont rendus d'une 
manière frappante. 



^»-»*— 
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N 24. — LE FESTIiN DES ENFANTS DE JOB. 

bois; BAITEUA 04 PODCfiS, LABGKUR 65 7- 



Ce second sujet est pris dû verset 19 du chapitre 
premier de Thistoire de Job. Van Orley en a fait le 
tableau principal. I! se compose de quatorze per- 
sonnages réunis au festin donne par le fils aine de Job 
à ses six frères et à ses trois sœurs. — Pendant le 
repas ^ le sommet de I édifice est occupé par une nuée 
de démons. Ces esprits du mal soulèvent un vent 
impétueux qui ébranle les quatre coins de la salle; 
les débris tombent de toutes parts sur les convives; 
leur terreur est extrême . plusieurs d entre eux sont 
déjà renversés sous la table. Plus près du spectateur 
sont deux personnages dont Tun reçoit une énorme 
pierre sur la téte^ tandis que l'autre s'enfuit avec effroi. 

Les poses les plus difficiles sont saisies d une manière 
remarquable dans ce tableau. On y distingue surtout 
Faction du fils aine de Job : il veut fuir aussi, mais il en 
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est empêche par son frère, qui est étendu sur le par- 
quet et qui le retient par la jambe. Ces deux figures 
forment un groupe dont les mouvements présentent 
des raccourcis si bien rendus, qu'il semble que les pieds 
et les mains sortent du panneau. 

A gauche est penché contre le pilier une femme 
tenant à la main un vase d'or d où le vin s'échappe; une 
autre femme, vêtue d une robe bleue, s'est jetée à ge- 
noux et se courbe en élevant les bras au-dessus de sa 
tête, comme si elle voulait parer ainsi les coups qui la 
menacent. Derrière les piliers, sont étendus deux 
hommes qui viennent d'être écrasés sous les ruines de 
rédifice. 

La salle où se passe cet événement est tout à jour et 
permet à la vue de s'étendre sur la campagne. Là, on 
voit dans le lointain, d un côté, les messagers qui vien- 
nent annoncer à Job tous ces désastres ; et Job qui 
offre un sacrifice à Dieu et semble prononcer les paroles 
de FEcriture : 

c< Le Seigneur m'avait tout donné , le Seigneur m'a 
tout ôté; que le nom du Seigneur soit béni. » 

Du côté opposé, on découvre à droite des bâtiments 
que les flammes achèvent de consumer, et Job sur le 
fumier, livré aux insultes de sa femme et de ses deux 
amis. 

10 



74 BERNARD YAN ORLEY. 

L'ordonnance de ce tableau est ingénieuse ; les figu- 
res sont groupées et dessinées avec énergie^ et rappel- 
lent, sous bien des rapports, le sentiment de la grande 
école romaine, où Van Orley avait puisé ses belles 
idées sur la dignité de l'art. 

L'architecture offre un coup d œil imposant par la 
richesse et la variété des ornements, qui sont d un tra- 
vail prodigieux et qui ajoutent au mérite de ce chef- 
d œuvre. Van Orley l'a signé d une inscription poétique 
écrite en langue flamande sur le pilier à gauche, et dont 
le sens est : chacun son temps. Voici cette inscription : 

+ Clr + •fine ^ tjit ■*- 

orleg 

ÏUZ\. 

Cette inscription mérite l'attention . Van Orley sem- 
ble exprimer par ces paroles qu'il se croyait désormais 
maître de son art, et que son temps était enfin venu. 

Au bas du tableau, il a une seconde fois signé en let- 
tres romaines : 

^ l BERNARDVS DORLEY + 

BRVXELLANVS+ FACIEBAT Â ; D]<î 

M ; CaCCC " XXI " i i i i : MAY J f^ 
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N« 25. - JOB SUR LE FUMIER 

bois; HAL'TEUft 03 \ POUCB.S. LABCEUR 38 7. 



Le troisième volet représente Job dans sa plus 
grande douleur. Couche sur son fumier proverbial, il 
tourne , vers le Ciel qu il implore , ses regards et ses 
mains suppliantes. Deux chiens sont là, dont Tun vient 
lui lécher les pieds; et auprès d'eux, un homme, lun de 
ceux, sans doute, dont Job avait dit qu il naurait pas 
daigné les admettre parmi les chiens de ses troupeaux. 
Cet homme, bizarrement vêtu dune casquette jaune, 
d'un gilet vert et d'un pantalon rouge, a une expression 
brutale : il insulte Job en le menaçant d'un bâton. Cette 
partie du tableau est rendue avec une énergie qui 
frappe vivement l'imagination, et remue profondément 
l'âme. 

Au-dessus de la tète de Job. on voit un bâtiment 
richement décoré de bas-reliefs en bronze, dun tra- 
vail admirable, puis au travers dune ouverture en 
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forme de balcon, on aperçoit dans une salle un repas 
splendide, où se réjouissent les faux amis de Job. 
Parmi eux* est un pei^sonnage vêtu de noir qui repré- 
sente Bernard Van Orley lui-même, alors âge de 
3i ans ; sa figure est expressive et il adresse la parole 
à une jeune femme assise à ses côtés. 

La partie supérieure du volet est occupée par un 
globe transparent on Ton distingue le Juste entre deux 
anges ; c est la pensée de Job qui monte vers les cieux. 

Ce tableau est un des plus curieux de Van Orley parla 
singularité de sa composition. Il formait, avec le n^' 26, 
la partie extérieure des deux volets qui étaient peints 
de chaque côté, et que M. Nieuwenhuys a fait scier 
dans répaisseur du bois. Par cette opération qui a 
merveilleusement réussi , il a séparé en deux chaque 
panneau, ce qui fait que Ion peut maintenant jouir au 
premier coup dœil de lensemble de la composition. 
En comparant entre elles toutes les parties de ce grand 
ouvrage, on voit que toutes ont été étudiées et finies 
avec le même soin et le même amour de Fart. 
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N" 26. - LA MORT DU JUSTE. 

BOIS; HAOTfcUB 03 ? P0I3CBA , LARGKUR 38 [. 



Le quatrième tableau se divise en deux parties. La 
partie supérieure représente la mort du Juste eouché 
dans un lit orné de draperies pourpres; il est à lagonie. 
Près de lui, une femme, tenant un vase à la main, lui 
donne les dernières consolations, tandis quun méde- 
cin examine une Gole et semble méditer sur les moyens 
à prendre pour tenter une dernière épreuve. 

Cette scène se passe entre les deux colonnes qui 
encadrent en partie la perspective de Fappartement; 
au-dessus, comme par leffet d'une vision céleste, est 
l'image de Dieu lui-même , prêt à recevoir Fâme du 
mourant. 

L'autre partie du tableau est le supplice du méchant 
dont il est parlé dans le discours de Job : le méchant, 
dans Tenfer et entouré de flammes, subit le châtiment 
de ses crimes : son attitude fait sentir les affreuses tor- 
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tures auxquelles il est en proie. La manière dont les 
formes sont accusées dans ces diverses figures^ et le 
style vigoureux du dessin prouvent dans Van Orley des 
connaissances anatomiques et letude approfondie des 
ouvrages de Michel- Ange '. 11 y a une imagination vrai- 
ment satanique dans lldëe et lexpression de cette 
troupe de démons^ qui présente au méchant de For 
fondu et des vipères dans un plat. 



■ Michel-Ange eut sur la peinture une immense influence. La hardiesse 
qu*il déploya le premier dans la reproduction des poses les plus diflSciles, 
son énergie dans des raccourcis que personne n*avait osé tenter avant lui, 
frappèrent tellement les esprits des artistes de Tépoque, que Ton ne cher- 
cha plus alors, dans les diverses académies de l*£urope, qu*à suivre ses 
principes. Sous ce rapport, il contribua plus que tout autre maître aux 
immenses progrès que Ton fit après lui dans Pétude du dessin. 
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N" 27. — GUÊRISON ET GLORIFICATION DE JOB, 

bois; iaotbcii 63 7 pouces, largicb 28 {. 



Le cinquième tableau termine ce drame pittoresque. 
Job, par sa patience, a enCn fléchi le Seigneur : il est 
guéri et il a reçu le double de ce qu'il possédait aupa- 
ravant. 11 est accompagné de trois personnes de sa 
suite., et vêtu d'un riche costume asiatique. Debout sur 
le perron de sa splendide demeure, il lève les bras vers 

r 

le ciel pour bénir le nom de TEternel. Ses quatre amis 
sont prosternés à ses pieds; lun d eux, qui est le plus 
rapproché du premier plan et qui montre deux brebis, 
est vêtu dun manteau vert, sur les bords duquel 
se trouve écrit en vieux flamand : ^ BIET -*-. WOER 
MI AELS IC WOER DU +. — Ce qui veut dire : priez 
pour moi comme je prie pour vous. Sur le second plan , 
près d un groupe de deux chameaux, sont deux autres 
personnages qui causent ensemble. 



BERNARD VAN ORLEY. 



X» 28. — UNE DAME DE QUALITÉ. 

BOIS; H ACTEUR 29 POl'CU, LARGID1I 23 -|. 



Cette jeune dame , dont les traits sont bien carac* 
tériscs et le regard sérieux, est coiffée d un bonnet re- 
tombant sur le dos ^ et qui fait ressortir avec avantage 
ses cheveux châtains aplatis sur les tempes; la colle- 
rette de mousseline qui lui couvre la gorge est ornée 
dune broderie noire; sa redingote^ également noire^ 
est garnie de pelleteries autour de la poitrine ; les man- 
ches , bouffantes jusqu'au coude , se terminent vers le 
poignet par des ouvertures en forme de crevés^ et lais- 
sent entrevoir une partie des manchettes qui entourent 
ses belles mains, dans lesquelles elle tient un joli chat. 
Sur sa poitrine pend un bijou en forme de médaillon à 
ornements d'or^ garni d'une émeraude et de quatre 
perles fines ; autour de sa taille est attachée une large 
chaîne d or. 

Ce beau portrait, qui orna pendant de longues 
années la collection de feu le banquier Danoot à 
Bruxelles, est peint avec toute lel^ance qui distingue 
le beau talent de Van Orley ; il lexécuta après s'être 
distingué dans l'école de Raphaël. 
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N» 29. — LA VIERGE ET LENFANT JÉSUS. 

bois; H\IITBUII 9 POCGBS, I.ARGECR 6 l ; ClIfTRt DU HAIT. 



La Vierge est assise près d une table couverte d un 
tapis. L'Enfant Jésus, debout sur cette table, semble 
vouloir s'éloigner de sa mère; mais celle-ci le retient et 
parait surveiller ses mouvements avec une sollicitude 
toute maternelle. Du côté de Tenfant se trouve écrit le 
mot latin VENL 

L'expression de la Vierge est empreinte de ce carac- 
tère élégant et gracieux que l'on admire tant dans les 
beaux ouvrages de Van Orley . Le fond de ce précieux 
tableau est un appartement orné de colonnes, prés 
desquelles une fenêtre, ouverte sur la campagne, laisse 
voir quelques habitations rustiques. 

Ce précieux tableau fut donné par Philippe V au 
couvent des nonnes de Sarragosse. William Beck- 
ford en fit l'acquisition pendant son séjour en Espa- 
gne, le transporta en Angleterre et le pla42a dans, 
sa belle galerie de Fonthill abbey , où il resta jus- 
qu'en 4822. 



Il 
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N» 30. — PORTRAIT DE FEMME. 

bois; bavteui 19 7 mccbs, labgbdb 18 ^* 



Unb femme est assise devant une table couverte d'un 
tapis, sur laquelle est un vase en or élégamment ciselé ; 
des deux mains elle tient un manuscrit entr'ouvert, et 
l'examine avec attention. Ses traits ont toute la fraî- 
cheur de la plus brillante jeunesse^ sa coiffure, que cou- 
ronne un bonnet à Fitalienne, est disposée avec coquet- 
terie. Une simple robe d une étoffe violet foncé dessine 
les formes de la taille, et laisse la poitrine à découvert. 
Les épaules sont cachées par de larges manches dra- 
pées jusqu'aux coudes. 

La chambre est entourée de boiseries en chêne 
sculpté avec ornements ; près de la dame, une fenêtre 
s'ouvre sur la campagne ; on aperçoit une ville dans le 
lointain. 
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N» 31. — LA SAINTE TRINITÉ. 

bois; BADTBOK 51 P0UCB8, LAB6BUB 33. 



Le peintre a représenté ce sujet religieux sous la 
forme de Fallégorie. 

Le Christ cruciGé est entoiiré d'une gloire où parais- 
sent le Saint-Esprit et Dieu le Père, qui semble s'ap* 
procher de Jésus-Christ. A sa droite est la Charité 
sous Tembléme d'une femme entourée de quatre en- 
fants ; à sa gauche, une autre femme, remettant une 
épée dans le fourreau , offre l'image de la Paix. Cette 
partie, qui se trouve vers le haut du ciel, est très-bril- 
lante de couleur. Au pied du cruciGx, sur Tavant-plan 
du tableau , sont agenouillés la Vierge et saint Jean : 
tous deux, les larmes aux yeux, expriment la plus pro- 
fonde douleur. — Dans la distance, on voit plusieurs 
cavaliers se dirigeant vers Jérusalem. 

On remarque , dans l'ensemble de ce tableau , que 
Van Orley revient au style de I école flamande : il sem- 
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ble S écarter de ce beau caractère qu on reconnaît dans 
ses meilleurs ouvrages^ et dont il s était si bien pénétré 
pendant son séjour en Italie. — C'est ainsi que les 
grands peintres ont eu presque tous^ aux diverses épo- 
ques de leur carrière, diverses manières. Cest eu les 
étudiant sous ce point de vue que Ion peut suivre la 
marche de leur génie, leurs premiers pas, leurs pro- 
grès, le point culminant de leur talent, et leur déca- 
dence. Rien de plus intéressant et de plus instructif que 
cet examen, pour ceux qui s occupent de l'histoire de la 
peinture. 

Le tableau que je viens de décrire fut acheté, en 18i 8, 
de feu M. Himbert à Bruges. Mais à cette époque les 
couleurs commençaient à se détacher du panneau, 
qui avait été préparé avec de la craie moulue et de la 
colle de Mallnes : cette colle , en se décom[iosant par 
rhumidité, avait soulevé la peinture à tel point que Ion 
a été obligé de Fenlever de 1 ancien panneau pour la 
transférer sur un autre. 



Bernard Van Orley, Jean de Mabuse, et après eux Latnberl 
LoiutKird, furent au nombre des premiers peintres qui Introdui- 
sirent dans les Pays-Bas ce goût du beau idéal qu'ils avaient 
puisé en Italie. Roroe^ Florence et Venise étaient alors pour 
TEurope ce qu'avaient été pour la Grèce Corinthe, Delphes et 
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Athènes. Il semblait qu1l eût été donné aux génies de Timan- 
the^ de Pamphfle^ d'Apelles^ de Protogènes et d'Aristide, si 
célèbres dans Thistoire de Tantiquité^ de renaître dans Léonard 
de Vinci^ dans Michel- Ange^ dans Raphaël, dans Corrège, dans 
le Titien. Ces artistes formaient une sér^e de talents si extraor- 
dinaires que leur époque est assurément la plus brillante dans 
les annales des arts. On venait de toutes parts étudier à leurs 
écoles, et c'est depuis ce temps que le voyage d'Italie est de- 
venu en quelque sorte une nécessité pour les peintres d'histoire. 
— L'école de Raphaël prédominait les autres; Bernard Van 
Orley y fut admis et sut se concilier l'estime du maître , qui 
l'employa avec ses meilleurs élèves aux peintures du Vatican. 
Un tel avantage était inappréciable, et les ouvrages capitaux 
de Van Orley prouvent assez qu'il sut en profiter. Il avait com- 
pris, en voyant ce grand maître à l'œuvre, que le beau idéal 
n'existe pas dans les illusions de quelques doctrines systéma- 
tiques, dans les vagues imaginations, dans des théories er- 
ronées sur la nature et le but de l'art, mais bien dans une 
appréciation intelligente des beautés de la nature, dans im 
choix de ces beautés dirigé par le goût, et dans le génie d'imi- 
tation qui sait en reproduire la richesse et en coordonner 
l'inépuisable variété. 

Lorsque Van Orley retourna aux Pays-Bas, ses immenses 
progrès furent appréciés ; et ce n'est pas sans raison que la 
postérité nous a transmis la renommée de son beau talent. 

La duchesse Marguerite et Tempereur Charles-Quint lui 
donnèrent une preuve particulière de leur estime, en l'hono- 
rant du titre de leur peintre, et le comblèrent de bienfaits. Il 
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exécuta pour eux plusieurs ouvrages remarquables. On cite 
entre autres les Chasses de Van Orley, prises aux environs de 
Tervueren ; on y voyait Tempereur avec les seigneurs et les 
dames de sa cour. Il peignit ces sujets à la détrempe sur car> 
ton , et ce fut d'après ces originaux que I*on fit les riches tapis- 
series qui ornèrent les palais de Tempereur. Van Orley exécuta 
aussi^ et par. le même procédé^ les seize cartons d'après les- 
quels on a confectionné les belles tapisseries de la maison de 
Nassau à Bruxelles. Sur chacun d'eux était représenté un prince 
ou une princesse à cheval^ de grandeur naturelle; c'étaient les 
portraits des descendants de cette illustre maison. 

Cari Van Mander rapporte que le prince Maurice, qui con- 
servait ces cartons à La Haye, les fit copier à l'huile par Jor- 
daens. On peut se faire une idée de la magnificence de ces 
ouvrages d'après ceux qui existent encore dans la galerie go- 
thique du cardinal Wolsey (Wolsey Hall), au palais d'Hampton- 
Court. Les tapisseries représentent des sujets de l'hisloire 
d'Abraham ; ils ont été exécutés d'après les cartons peints par 
Bernard Van Orley*. On retrouve dans ces grandes compo- 

' Ces tapisseries élaienl lissées à Bruxelles, et non pas à Arras, ainsi 
qu*on le suppose. La manufecture de Bruxelles était si supérieure à toutes 
les autres, que RapbaCl même y envoya, sous la surveillance de Van Orley, 
des cartons peints par lui pour servir de modèle aux tapisseries qui ont été 
exécutées pour le pape Léon X, afin d'eu orner la chapelle Sixtine. 

Dans le siècle suivant, en 1629, la décadence de cette industrie avait fiait 
oublier ces cartons dans la manufacture. Ruliens eut occasion de les y voir, 
et les recommanda à Charles l*-r, roi d'Angleterre, qui en fit TacquislUon. 

Ces cartons sont maintenant exposés dans un des appartements du palais 
d'Hampton-Court. 
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silioDS un caractère de dessin qui rappelle tout à fait le style 
de Raphaël. 

Il est à regretter que la Belgique possède si peu d^ouvrages 
de nos plus célèbres artistes; la plupart ont passé à rétranger; 
et ce qui doit augmenter nos regrets. c*est de voir que le peu 
de chefis-d*Œuvre qui ornent encore quelques monuments pu- 
blics se détériorent journellement par la négligence de ceux 
auxquels ils sont confiés; ces hommes ne comprennent-ils donc 
pas que les choses d'art sont les plus précieuses richesses d*un 
pays? 

Bruxelles^ la ville natale de Van Orley^ ne possède plus 
qu'un seul ouvrage de ce maître qui mérite d'être mentionné; 
c'est celui qui se trouve décrit sous le n» 275 du catalogue du 
Musée de Bruxelles^ sous la dénomination de Jésus-Christ 
mort au milieu de saints personnages. 

Cette composition comprend huit figures demi-corps; elle 
est peinte sur bois, de la dimension de 33 pouces de hauteur 
sur 49 de largeur. Sur les volets sont représentés les donataires 
et leur nombreuse famille. Le tableau provient de l'église'col- 
légiale de Sainte-Gudule à Bruxelles ; il y orna un monument 
sépulcral; plusieurs auteurs l'ont mentionné. 

Cependant^ l'œuvre la plus remarquable de Van Orley est , sans 
contredit, l'histoire de Job que nous avons décrite, et qui forme, 
avec les autres tableaux que renferme la galerie de S. M. le roi 
des Pays-Bas, un ensemble unique en son genre. Les beaux ou- 
vrages de ce maître sont peu communs; on les confond sou- 
vent avec des peintures médiocres faites par ses élèves. Il est 
vrai que ses tableaux eux-mêmes ne sont pas tous à la même 
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hauteur^ et que son talent a eu des inégalités; mais la main ou 
le faire qui caractérise le maître s*y distingue toujours. 

Van Orley fait honneur à sa ville natale ; il termina sa car- 
rière en 1560, âgé de 70 ans; ses restes furent déposés dans 
une chapelle sépulcrale d'une église de Bruxelles démolie sons 
la République française, celle de Sainl-Géry^ où fut également 
inhumée toute sa famille. 

Voici les vers que Lampsonius a faits sur Van Orley, ou plu- 
tôt sur les libéralités dont le combla la duchesse Marguerite^ 
gouvernante des Pays-Bas : 

Aiilica quod sese Bbkii akko jactet alumno 

BauxiLLA, Attalicas doctissima pingere vesles. 

Non tain Pictoris, si quis me judice cerlet, 
Arti debetur, quamquam debetur et Arti, 

Quaro tibi quod cartis, Belganim, Margari, rectrix. 

Dùm tibi Apellea nihil est jucundius arte , 

Aurea peniculis le dante manubria, et aureos 

Scepe tulit, cusum paulo ante numLsma, Philippos. 

« Si Bruxelles,) cette ville de conr,, si habile à peindre des 
tissus dignes de Pergame ( le tissage des tapisseries \ se vante 
d'avoir élevé Bernard^ ellele doit moins, à mon avis, à Tart de 
la peinture, bien que Tart y ait aussi sa part^ qu'à l'amitié que 
tu témoignas au peintre, ô Marguerite, digne souveraine des 
Belges. Préférant l'art d' A pelles a tous les autres, tu couvris 
d'or ses pinceaux, et souvent il emporta de chez toi de beaux 
Philippes d*or tout nouvellement frappé.s. > 
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N" 32. - SUJET ALLÉGORIQUE. 

BOIS; HAUTBVa 45 POUCBS, LARGBUB 30 \. 

Dan8 une gloire ^ le Christ est assis sur un arc-en- 
ciel ; il étend les bras comme s'il faisait des signes à 
saint Jean, qui est couché sur les nuages et qui exprime 
la frayeur. On voit sept candélabres avec des cierges 
allumés, et une épée de Justice suspendue horizonta- 
lement devant Tœil du Tout-Puissant. 



N« 35. — CONSTANTIN. 

bois; hactbub 45 Porcsa, largbdh SO z. 

Constantin , couvert d'une armure , est agenouille 
sur le devant du tableau ; son casque est posé à terre ; 
il se prosterne devant Fange qui descend vers lui et à la 
vue de la croix qui lui apparaît dans le ciel. Des soldats 
l'entourent, bannières déployées. Dans le lointain, 
on voit une attaque de cavalerie , et à droite , sous une 
espèce de temple, est représentée la cérémonie du 
baptême de Constantin. 



li 



JEAN DE M ABUSE, 

Né à Ml«ab«iige en 14M, mort vers 1SS7. 



N 34. — LA DESCENTE DE CROIX 

B018; BArTCm 53 P0VCK9. LARGEVR 41 7 



Ver8 la droite se trouve une croix contre laquelle 
est posée une échelle d'où descend un homme tenant 
le corps du Sauveur^ qu'il remet au vertueux Joseph 
d'Arimathie ; celui-ci en soutient les jambes sur ses bras^ 
tandis qu'une sainte femme leur vient en aide pour 
porter ce précieux fardeau. — La Vierge saisit la main 
de son divin fils, qu elle embrasse et arrose de larmes. 
Sa douleur est extrême ; on dirait que ses genoux flé- 
chissent et quelle est sur le point de s évanouir. Saint 
Jean la soytient et semble fort ému de cette scène de 
douleur; une femme, vêtue en habit de religieuse, par- 
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tage son émotion ; les mains jointes , elle adresse de 
ferventes prières à Dieu. A droite est uiie autre femme 
enveloppée d un majiteau vert: d'une main, elle essuie 
les larmes qui lui coulent des joues, et de l'autre, elle 
tient les clous qui ont servi à cruciGer Jésus. 

Sur le devant du tableau est une tête de mort et quel- 
ques ossements , introduits là ^ sans doute^ pour nous 
faire ressouvenir que tout est passager dans ce monde. 
— Dans le fond du paysage est la ville de Jérusalem, 
qui se distingue par la beauté de ses édifices. 

Jean de Mabuse semble avoir eu une prédilection 
particulière pour les descentes de croix : il a fait plu- 
sieurs compositions sur ce sujet. Celle-ci a beaucoup 
de rapport avec la description que donne Çarel Van 
Mander dun tableau quil a vu, vers i604, à Delft, 
chez le sieur Magnus. Voici la traduction de Fécrivain 
hollandais : << Ce tableau est si admirable qu on ne con- 
naît rien de plus beau de ce maître. lUest d'une belle 
dimension en hauteur et représente le moment où Ion 
descend le corps immolé du Christ. Les figures, d'en- 
viron un pied et demi de proportion , sont très-ingé- 
nieusement composées, drapées avec style, et d un fini 
remarquable. Les poses sont belles , et les divers senti- 
ments dafiliction parfaitement exprimés. >) 
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N« 35. - SAINT JEAN-BAPTISTE. 

BOIS; HACTBl'R 45 PO0CB8, LAB6BCH 17 7; ClTTBt Dl* BAIT. 



Les peintres du moyen âge ont représente dans la 
plupart de leurs ouvrages des ornements d'architecture 
dont Taspect forme souvent un coup d'œil agréable. 

On retrouve dans ce numéro et dans le suivant tout 
le goût que Mabuse avait puisé en Italie^ pendant son 
voyage. L'élégance de style y domine plus que dans 
aucun autre tableau de ce maître. 

Dans une espèce de chapelle , d'architecture bizan- 
tine, formée par des colonnes richement décorées d'or- 
nements en bronze, est représenté saint Jean-Baptiste 
debout. Sa pose est belle ; sa physionomie exprime le 
recueillement et la dévotion : ses cheveux et sa barbe 
brune font ressortir la régularité de ses traits ; sa poi- 
trine est couverte d un cilice ; il porte autour du corps 
une draperie rouge , et montre de la main droite l'a- 
gneau qui est couché à ses pieds. 
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Le chapiteau qui forme le bas de la niche est orné de 
deux enfants en bronze qui ressortent en relief et qui 
tiennent chacun^ d'une main^ un serpent, et de lautre, 
un ecusson sur lequel se trouvent ces mots : 

lOÎNES LUCERNA 
AR9S ET LVCENS. 

C est-à-dire : Joannes lucema ardens et lucens, 
Jean , le flambeau qui brille et qui éclaire. 

Plus bas se trouve la signature du maître, ainsi 
tracée: 

lOAES 7^\ALB00I-PINGEBAT. 



JEAM DE MABUSE. 



N« 36. - SAINT PltlRRË. 



^ I 



BOI.h; UaLTEIR 45 PfUtKS. I.%HGEIII 17 ; 



L ARCHITECTURE de la nicbe de ce tableau est exacte- 
ment semblable à celle du tableau précèdent , dont il 
fait le pendant: le tout' y est achevé avec un soin 
extrême, et Ion serait fort embarrassé de faire un 
choix entre ces deux compositions. 

Saint Pierre occupe cette niche, également en forme 
de chapelle. 11 porte attentivement ses regards vers 
une Bible qull tient à la main, ainsi qu'une clef suspen- 
due par un petit cordon à lun de ses doigts. 

Sa pose est noble, et le tout est dessiné avec une per- 
fection remarquable. Rien n y est négligé; le pourpoint 
bleu et le manteau pourpre dont te saint est vêtu, et 
qui ne laissent à découvert que les pieds, produisent, 
par la variété de leurs belles couleurs, lelTet le plus 
séduisant. 

Le chapiteau saillant en demi-cercle au bas de la 
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niche a les mêmes ornements que dans le tableau prc- 
cëdent. Le relief et limitation du cuivre en sont si bien 
rendus qu'on pourrait croire à la realite'. — Sur 1 ccus- 
son , on lit ces mots : 

PETRE PASCE 
OVEIS MEAS. 

Plus bas^ à gauche, est marqué : ANNO: et vers la 
droite, la date de 1521 . 

Ces deux tableaux sont parfaitement bien conservés. 
Ils ont fait partie d'un retable divisé en trois panneaux: 
celui du milieu représentait une Descente de Croix '. 
En iSiO, ils furent achetés à Bruges par M. Nieuwèn- 
huys père, qui les transporta en Angleterre, où pen- 
dant de nombreuses années ils ont été en la possession 
deM. Edw. SoUy. 



' Celle Descente de Croix se trouve dans la collection de H. Nîeuwenhuys 
à Bruxelles. 1^ peinture s*élanl soulevée par Teffel de rhumidilé, a été 
transférée sur un nouveau panneau. 
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N 37. — LE CHRIST AVANT lA FLAGELLATION. 

B018; ■AITBDR H ; rai'CCS, LARGEtB 10. 



Le Christ , la couronne d'épines sur la tête et vêtu 
seulement d une légère draperie autour des cuisses, est 
assis sur un bloc de marbre surmonté d'une colonne, 
contre laquelle il s'appuie, comme dans Tattente de la 
flagellation. Ses traits expriment la douleur qull res- 
sent de la cruauté de ses persécuteurs. 

Trois hommes d un aspect hideux, que Ton voit der- 
rière l'élévation où est placé Jésus-Christ, semblent ie 
menacer et l'insulter. Le fond du prétoire où la scène 
se passe est clos par un mur élevé et laisse entrevoir au 
delà les ruines d un ancien portique qui se détachent 
sur le ciel . 

Louis Guichardin a écrit le nom de cet artiste d'après Tépel- 
lation de sa ville natale, Maubeuge; Carel Van Mander écrit 
Mabiise, et le peintre lui-même, eu signant ses ouvrages, a lati- 
nisé son nom en écrivant Mnibogi. 

En 1 841 la commission du M usée de Bruxelles a désigné Mabuse 
dans son catalogue sous \v nom de Gossarf . Avant de lui donner 
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ce nom, la commission a, sans doute, déterré quelques anciennes 
archives, quelque extrait de baptême, ou un document quel- 
conque qui Vy autorisait. Assurément cette découverte serait 
précieuse pour Thistoire de Tari; mais, comme nous n*avons 
aucun éclaircissement à ce sujet, je m*en tiendrait la signature 
du maître. 

Jean de Mabuse occupe un rang distingué parmi les peintres 
flamands ; et il est bon de remarquer qu'à Tépoque où il vivait, 
on n'acquérait point une réputation par des ouvrages faits à la 
légère. L'ensemble des productions de ce maître, le soin qu'il a 
mis à finir ses tableaux, prouvent en lui un génie laborieux, 
dévoué à son art, et des études consciencieusement poursuivies. 
Son voyage dllalie améliora sa méthode, il s'y inspira sur les 
chefs-d'œuvre des grands maîtres qui y brillaient alors; mais 
pourtant, il n'adopta exclusivement la manière d'aucun d'eux. 
Le style de l'ancienne école flamande a généralement prédominé 
dans ses ouvrages; ce qui pourrait faire supposer que son 
séjour en Italie n'a pas été de longue durée. 

La plupart des tableaux que j'ai possédés ou vus de Jean de 
Mabuse représentaient des sujets tirés de la Bible ; ces sujets 
étaient rendus avec tout le talent d'un homme qui a parfaitement 
compris le caractère sévère qui convient au genre religieux. 
Quant aux compositions obscènes que Ton a prétendu lui appar- 
tenir, je ne pense pas qu'on puisse en citer un seul exemple 
authentique. Nous ne devons pas confondre ses ouvrages réels 
avec les œuvres médiocres que l'ignorance lui attribue; ces 
erreurs de quelques soi-disant connaisseurs ont souvent discré- 
dité nos plus grands peintres. 

13 



1 
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S*il est vm\ comme on la rapporte , que la vie privée de 
Mabuse n*ait pas été des plus exemplaires^ ses beaux ouvrages 
n*en laissent certainement pas de traces ; ainsi, nous éearterons 
tout ce qui n*est pas en rapport avec ses œuvres constatées, 
seuls documents d*après lesquels on peut prononcer avec cer- 
titude. 

ÉCOLE DE JEAN DE MABUSE. 



N- SB. — LA VIE DE SAINT AUGUSTIN. 

bois; MAUTIOft 67 POOCIS, LASftIOS 55 k. 



Ce tableau, divise en treize compositions peintes sur 
un seul panneau , et séparées par des arabesques , re- 
présente les principales actions de la vie de saint Augus- 
tin. Dans la première, le jeune saint lit dans un livre 
devant un maître d'école, qui écoute et parait surpris 
de ses dispositions précoces pour les sciences. La se- 
conde préseqte une autre école où saint Augustin 
instruit lui-même des enfants qui sont autour de lui. La 
troisième est un temple , dans lequel on voit le saint 
écoutant un sermon que prêche un religieux placé dans 
une chaire et entouré de plusieurs autres personnes. 
Dans la quatrième composition, saint Augustin se fait 
baptiser; dans la cinquième, il se trouve à Tentrée 
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d une église où il reçoit 1 habit religieux. Le sixième 
sujet est un cloître où le nouveau moine prêche devant 
ses confrères ; mais la scène principale est Fintérieur 
d'une église où saint Augustin est fait evéque par saint 
Ambroise, qui lui pose la mitre sur la tête. A droite est 
représentée la vision de saint Augustin Un enfant lui 
apparaît au bord de la mer^ et lui dit qu'il lui serait 
plus aisé de faire passer TOcéan dans un petit trou qu'il 
vient de faire dans le sable , qu a saint Augustin lui- 
même de pénétrer le mystère de la Trinité. Plus bas 
est rintérieur d un appartement où le pieux évêque dis- 
tribue des livres à des religieux réunis autour d une 
table. Dans un autre compartiment est représentée une 
femme qui se promène sur le bord de la mer ; cette 
même femme reparaît plus loin agenouillée devant saint 
Augustin, qui sort dune église. Le douzième sujet est 
rintérieur d'une chapelle ; debout, devant un autel, est 
un ange tenant un tabernacle garni d'un verre, au tra- 
vers duquel se voit un cœur. L'attitude de cet ange 
indique qu'il donne la bénédiction à saint Augustin , 
qui est assis à droite, endormi et comme dans un rêve. 
Le dernier sujet est la mort du saint ; dans l'éloigne- 
ment, on voit ses funérailles. 

Ce tableau ornait autrefois un des autels du couvent 
d'Everboden, à trois quarts de lieue de Diest. 



LUCAS DE LEYDEN, 

Ré à Leyde en 14M, mort ea 1583. 



N» 39. - DAVID ET BETZABÉ. 

bois; hacteck fè { poccis, lab'gbvb S6-; 



Dans une galerie, dont l'architecture est richement 
décorée d'arabesques, on voit le roi David entouré d'un 
groupe de cinq seigneurs de sa cour. Us s'entretiennent 
ensemble, tandis que le Roi reçoit avec courtoisie 
Betzabc, qui se présente à lui accompagnée de quatre 
dames. Deux arcades soutenues par une colonne lais- 
sent apercevoir une cour où se trouve un palais. D'un 
balcon de ce palais, le roi David porte ses regards vers 
Betzabé, qui est au bain. 

L'ordonnance du sujet est caractéristique ; il y a de 
la finesse dans le dessin, et les costumes, qui appar- 
tiennent au moyen âge, y sont variés avec élégance. 



^ >*^ 



LUCAS DE LEYDEN- 



N« 40. - L'ADORATION DES MAGES. 

bois; BAVTEVft 40 P0I1CB8, LARGEDR 27 \, 



Auprès d'un ancien édifice richement décoré^ est 
assise la Vierge Marie , tenant TEnfant Jésus , devant 
lequel est prosterné Fun des mages. Il ouvre ses trésors 
et lui présente un vase rempli d'or; le second mage^ à 
droite^ porte un vase avec de l'encens; et le troisième^ le 
roi nègre ^ à gauche, tient également un vase précieuse- 
ment ciselé et renfermant de la myrrhe. Saint Joseph 
est auprès de la Vierge, contemplant avec admiration 
les hommages que rendent les trois mages au nouveau- 
né. Plusieurs personnages de leur suite, militaires ou 
autres, se groupent sur le second plan près des arcades 
de l'édifice. On sonne de la trompette par l'une des 
fenêtres de la tourelle ; sans doute pour annoncer avec 
éclat rhommage rendu à Jésus par les rois. Dans le 
lointain, arrivent d'autres individus qui contribuent à 
donner de l'importance à cette composition. Elle se 
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complète par trois anges en prière qui planent au-dessus 
de Jésus. 

Les ouvrages de Lucas de Leyden sont rares. Celui- 
ci est d'une belle conservation ; la fraîcheur des cou- 
leurs et la richesse des costumes, ajoutent de Tëclat à ce 
précieux tableau. 

Il porte llnitiale Li, et la date iS25. 



Lucas de Leyden , ce génie précoce , reçut ses premières 
leçoQs de son père, nommé Hugues Jacobs. Il avait à peine de 
neuf à douze ans, que déjà il avait gravé plusieurs planches 
sur enivre dont le mérite surpassait tout ce que l'on |M>uvait 
espérer d*un âge si tendre. Son amour du travail le rendait 
infatigable ; souvent il consacrait des nuits entières à ses étu- 
des. Le temps quMI a dû employer à Texécution de ses belles 
gravures est immense ; ce qui est cause, sans doute, que ses 
tableaux sont si peu nombreux. J'ajoute que la plupart des 
ouvrages avérés de Lucas de Leyden que j'ai rencontrés dans 
mes recherches sont minutieusement peints, et quoique les 
dessins en soient caractérisés par un style de maître^ les con- 
tours en sont parfois trop tranchants. On retrouve dans sa 
manière la méthode du peintre-graveur qui connaissait pour- 
tant à un degré éminent la théorie de la peinture, et Ton pour- 
rait regretter qu'il ait négligé cet art pour la pratique du burin. 
Du reste, il n'en est pas moins un excellent peintre en même 
temps que l'un des plus fameux graveurs de son temps. Sa 
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manière rappelle l'école de Comelis Engelbrechtsz, qui a égale- 
ment étéson maître, mais qu'il a surpassé de beaucoup. 

Carel Van Mander rapporte que de son temps il y avait, à la 
maison de ville de Leyde^ un tableau capital de Lucas, repré- 
sentant le dernier jugement, dont les diverses figures, et prin- 
cipalement celles des femmes^ étaient gracieusement rendues ; 
ce qui prouve, dit-il, que ce peintre avait profondément étudié 
la nature. Sur l'un des volets du tableau était représenté, en 
grande dimension, saint Pierre assis; sur Tautre, était saint 
Paul. La peinture des volets était préférable, pour la vigueur 
du coloris, à celle du tableau du milieu. 

Van Mander fait égalementobserver que plusieurs monarques 
avaient fait des eflForts pour obtenir cet ouvrage, mais que les 
magistrats n'avaient pas acquiescé à leurs demandes. 

Il parait que, depuis cette époque, les tableaux ont disparu ; 
car les peintures qui se trouvent actuellement à la maison 
de ville de Leyde ne rappellent en aucune manière le pin- 
ceau de Lucas. — Ce peintre ne se plaisait que parmi ses 
confrères, et il en était aimé. Van Mander dit qu'à Tftge 
de 33 ans il fit un voyage dans les Flandres et le Brabant ; que, 
comme les gens riches de cette époque, il navigua sur son 

propre yacht vers Hiddelbourg, où il se fit une fête de voir le 

• 

célèbre Jean de Mabuse et d'autres artistes envers lesquels il 
déploya une grande libéralité. Le caractère enjoué de Lucas 
de Leyden plut à Jean de Mabuse, il devint son compagnon de 
voyage, et ils visitèrent ensemble Gand, Malines et Anvers. 

Dans toutes ces villes, Lucas de Leyden prit plaisir à con- 
vier ses amis à sa table ; on parla beaucoup de ses dépenses 
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et de sa générosité. — Après avoir joyeusement terminé leur 
voyage, les deux amis se séparèrent. Mais Lucas, qui était d*une 
faible constitution, se ressentit des fatigues qu*il avait éprou- 
vées ; dès lors sa santé s*altéra. Parfois il crut qu'il avait été 
empoisonné, mais ces suppositions n*ayant d'autre fondement 
que les rêves d'une imagination maladive, on attribue plutôt 
son état de souft*ance à une étisie qui , après l'avoir fait lan- 
guir pendant 6 années, le conduisit enfin au tombeau. 
Il n'était ftgé que de 39 ans. 



JEAN HOLBEIN, 

à Bflle «B 1498, mort en 1S54. 



N« M. -- LA MORT DE LA VIERGE. 

BOIS; lUCTKOR 14 i FODCBS, LARGBCB 13. 



Dans un appartement mystérieusement éclairé, est 
représentée la Vierge mourante , couchée sur un lit, 
et entourée des douze apôtres qui lui administrent les 
derniers secours de la religion. Leur contenance 
exprime le plus profond chagrin. Saint Pierre, qui 
semble prendre de Teau bénite dans un bénitier, est 
ému au point de ne pouvoir retenir ses larmes ; un 
autre apôtre souffle Fencens dans un encensoir qu'on 
lui présente, tandis que saint Jean , tenant un cierge 
allumé, près de la Vierge, récite les prières des agoni- 
sants. 

Il 
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Au-dessus du lit de la Vierge ^ parait Dieu le père 
dans une gloire, entoure d'anges qui tiennent un drap 
blanc, sans doute pour enlever la Vierge dans les cieux. 

Ce précieux tableau est admirable par l'expression 
et le coloris lumineux qui le distingue ; il a appartenu a 
Charles !<'■', roi d'Angleterre, et dernièrement il a fait 
partie de la collection de feu sir Thomas Lawrence. On 
Ta attribué à divers maîtres, mais il est tout à fait dans 
la manière d'Holbein, tant pour le sentiment et l'ex- 
pression des figures que pour l'exécution . C'est abso- 
lument le style des beaux ouvrages d'Holbein, que j'ai 
eu récemment l'occasion de revoir en Angleterre, où se 
trouvent la plupart de ses meilleures compositions. 



JEAN HOLBEIN 



N» 42, — PORTRAIT DE SIR THOMAS MORE. 

BOIS; HACTIOR 37 PO0GI8, LAftGEUR SI i. 



La tête du grand chancelier d'Angleterre est cou- 
verte d'un petit bonnet noir de forme pointue ; il est 
vu de trois quarts^ ses cheveux châtains retombent à 
plat et cachent une partie de ses joues, ses sourcils sont 
fortement prononcés, et son teint pâle fait ressortir 
l'expression de ses yeux, qui sont d'un bleu foncé. Ses 
traits sont ceux d'un homme avancé en âge, et sa phy- 
sionomie annonce les soucis et les graves aflbires dont 
il fut préoccupé sous le règne d'Henri VIII, roi d'Angle- 
terre. II est revêtu d'un costume de cérémonie, qui 
consiste en une robe noire, garnie de pelleteries autour 
de la poitrine ; ses manches sont de velours rouge, il 
porte la chaîne de Tordre de la Jarretière ; il a une 
bague à Tun des doigts de la main gauche et, de la main 
droite, il tient un papier roulé. 

Le fond du tableau est un rideau dun vert jaunâ- 



lOH JBAN HOLBEIN. 

tre attache par des cordons rouget. Un piédestal sur 
lequel il pose le bras droit ^ porte la date du tableau . 
M. D. XXVII. 

On sait que sir Thomas More, plus connu en France 
sous le nom de Morus, était né à Londres en i480. et 
qull fut décapité le 5 juillet i53S, pour avoir refusé de 
reconnaître là suprématie du roi dans les matières reli- 
gieuses. Ce tableau a appartenu au duc de Bedford ; 
il fut acheté à la vente que ce seigneur fit faire d une 
partie de sa collection^ chez M. Christie à Londres, 
le 3i juin i 827. 



Van Mander ignore qui fut le mallre d^Holbein; d'Argenville, 
ainsi que d*autres biographe», rappoite qu*il fut élève de son 
père, également nommé Jean Holbein. Quoi qu*il en soit, il est 
certain que ses premières études ont été basées sur d'excellents 
principes, ce qui est un point important pour tout artiste. 

Holbein commença à acquérir de la célébrité lorsqu'il peignit 
pour la maison de ville de Basic divers sujets de la passion ; 
pour la poissonnerie^ la danse des paysans ; et sur les murs du 
cimetière de Saint-Pierre, en la même ville , la célèbre danse 
des morts, ou danse Macabre, composition allégorique où la 
mort est représentée sous la forme d'un squelette qui triomphe 
de rhomme dans toutes les conditions de la vie. Ce si^et avait 
déjà été traité auparavant par Hemling, ainsi qu'on peut le voir 
par le tableau que j'ai décrit sous le n" 7. 
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Pendant le séjour qa'Érasme fit à Basie , pour Fimpression 
de ses ouvrages, il se lia d*ainitié avec Holbein qui, plusieurs 
fois^ a fait son portrait. 

Leur intimité tourna à l'avantage du peintre, qui, se rendant 
a Londres, y fut recommandé par Érasme à sir Thomas More, 
grand chancelier d'Angleterre. Celui-ci le reçut avec bonté, et 
dislinguant bientôt son mérite extraordinaire, Toccupa pendant 
plusieurs années. Entre autres tableaux, il représenta le chance- 
lier entouré de sa famille ; plusieurs de ces portraits étaient si res- 
semblants, qu'on rapporte que la vie semblait les animer. Lorsque 
le roi Henri VIII vit ses ouvrages, il les trouva si admirables 
qu'il lui commanda également son portrait, et le nomma son 
premier peintre. Dés lors Holbein fut constamment occupé 
pour la maison du roi, qui le combla de bienfaits, et auprès 
duquel il jouit constamment de la plus grande faveur. Un jour, 
un grand seigneur de la cour ayant fortement insisté auprès 
d'Holbein pour visiter son atelier, celui-ci ne voulut pas 
acquiescer à sa demande ; le lord témoigna vivement son 
mécontentement ; une rixe s'éleva entre le grand personnage 
et l'artiste. Mais le roi approuva la conduite de son peintre, et 
ne souflFrit pas que cette aflFaire eût d'autre suite. 

Les portraits remarquables qui sont dus au pinceau d'Holbein 
sont d'autant plus précieux qu'ils représentent les personnages 
les plus distingués du régne de Henri VIII; rien en eflFet n'est 
plus intéressant pour l'histoire que ces reproductions des traits 
des hommes illustres transmis à la postérité par les premiers 
artistes de leur siècle. 

Holbein mourut de la peste, à Londres, à l'âge de 56 ans, 
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comblé de Aivenn et de gloire. La plupart de tes beaux ouvrages 
ont été ftiits en Angleterre ; Ils furent longtemps fornement 
des différents palais; mais pendant la révolution de 1648 tous 
les objets d*art appartenants à Tinfortuné Charles I*' fiirent 
vendus publiquement. Un grand nombre passa i Tétranger ; 
quelques-uns* tels que le portrait d'Anne de Boulen, celui de 
Guillaume Warham , archevêque de Cantorbéry^ et celui de 
Nicolas Kratzer^ astronome de Henri VIII, ornent maintenant 
la galerie du Louvre. 



LAMBERT LOMBARD, 

Né à Liéfe en 1500, mort en 1560. 



N^ 43. - UNE VISION, SUJET ALLÉGORIQUE. 

IIOIS; BAOTKVR 5f POtCKS. I %RGKCI 39; CIIVTRft Dt HAIT. 



Le haut du tableau représente une gloire , dont le 
fond est dore', et sur lequel est peint Tarcbange saint 
Michel dans une attitude majestueuse. Il est vêtu dun 
riche costume de guerrier , les ailes déployées , armé 
dun bouclier et dune lance surmontée d'une croix. Il 
est accompagné de trois autres anges armés : celui qui 
porte I epée de la justice divine est revêtu de pied en 
cap dune armure semblable à celles qui étaient en 
usage au quinzième siècle^ et forme un singulier con- 
traste avec les autres qui sont groupés autour des 
nuages dans des attitudes gracieuses. 
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Cette vision céleste apparaît sans doute au saint per- 
sonnage que Ion voit assis et endormi sur une plate- 
forme, le coude appuyé sur un socle. Le sommeil est 
parfaitement exprimé sur ses traits ; sa longue barbe 
fait ressortir la sévérité de son visage ; Telégance du 
costume, qui n'a cependant rien de recherché, annonce 
un personnage de distinction. 

De la plate-forme , la vue se porte , en suivant les 
marches d un escalier, vers un jardin situé dans un 
bas-fond et entouré d'édifices ornés de tourelles. Au 
delà d'un mur qui fait partie de lenclos du jardin, on 
aperçoit une rivière surmontée dun pont; les eaux 
coulent vers Je lointain qui se termine par de hautes 
montagnes. L'ensemble de ce paysage forme un coup 
d œil pittoresque. 

En examinant attentivement cet ouvrage, on serait 
tenté de croire que Lambert Lombard a étudié sous 
Bernard Van Orley : du moins on y remarque une 
grande ressemblance avec la manière de peindre de ce 
dernier. 



^« I >■ 



LAMBERT LOMBARD. 



No 44. _ PASSAGE DE LA MER ROUGE. 

bois; hadtkcr 54 rovcBS, larckor 23; ciirrRt du haft. 



A droite sur les côles de la mer, près d un rocher, 
est réuni le peuple dlsraël : hommes , femmes et en- 
fants, tous entourent Moïse, que Ton voit parmi eux. 
debout et vêtu d'un costume jaune clair ; les épaules 
sont couvertes d un manteau rouge. II tient une ba- 
guette, et les mains étendues vers la mer, il semble 
ordonner aui flots d'engloutir l'armée des Egyptiens 
qui est à sa poursuite. Effectivement, on voit la mer 
qui les entoure de toutes parts. La cavalerie, bannière 
en tète . et l'infanterie paraissent dans la plus grande 
confusion ; les soldats font en vain tous leurs efforts 
pour échapper à la mort qui les attend dans les eaux. 
Déjà plusieurs sont noyés; Pharaon est représenté 
sur un cheval blanc qui se cabre ; il est revêtu d une 
armure d'un travail précieux, et porte une couronne 
par-dessus son casque. De son épée il menace trois 
anges qui descendent du ciel tout armés pour le com- 
battre. 



15 



LAMBERT LOMBARD. 



N» 45. ~ LES FLEAUX DE DIEU. 

BOIS; HAITECI 01 F0VCK8, LARGEVR 11 j; C1]fTRft DI' RAGT. 



Cette composition renferme deux tableaux conte- 
nus dans un même cadre. Celui de gauche représente, 
sur le premier plan, un vaisseau qui fait naufrage; un 
homme se cramponne aux del)ris du navire. — Sur le 
second plan, aux bords de la mer, se trouve un cava- 
lier élégamment vêtu d un costume moyen âge, et qui 
semble échappé au désastre. Les mains croisées sur la 
poitrine, il parait implorer les secours du Ciel; un ange 
armé d'une croix descend vers lui. — Plus loin est re- 
présenté le même personnage ouvrant le ventre d un 
poisson, dans lequel il trouve des pièces de monnaie 
dor. A rhorizon, les côtes de la mer, où Ton découvre 
un port devant lequel plusieurs navires font naufrage. 

Le tableau de droite représente les calamités de la 
peste. On y voit deux individus étendus par terre, 
frappés par le fléau; près deux marchent deux porteurs 
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qui se dirigent ., avec une bière recouverte d'un drap 
de couleur pourpre, vers une église où rentre en même 
temps une procession suivie du pape portant limage 
de la Vierge ; il est accompagne de ses cardinaux chan- 
tant des cantiques pour implorer la miséricorde de 
Dieu. Leurs prières semblent exaucées. Un ange les 
suit en volant au-dessus d'eux. Sur une tour, dans le 
lointain, on voit un autre ange remettant lepée dans 
le fourreau , comme pour indiquer que la colère cé- 
leste est appaisée. Au bas de cette tour, on creuse une 
fosse pour y enterrer Jes cercueils qui sont déposés 
dans un cimetière près de l'église . 



Lamberl Lombard est Tun des derniers arlistesqui se soient 
disliogués au seizième siècle. Il entreprit le voyage d*Ualie, où 
il s'occupa d*études profondes sur les antiquités grecques et 
romaines. Il fut non-seulement un excellent peintre, mais aussi 
un habile architecte; et à son retour dans sa patrie, il se 
distingua dans ces deux arts. 

Comme tous les artistes, Lambert Lombard a eu différentes 
manières de peindre, et ses productions ont été parfois très- 
inégales. Le poète Lampsonius, son ami intime, lui a donné des 
éloges qui ne sont peut-élre pas toujours exempts d'exagéra- 
tion , mais que justifient souvent les œuvres du peintre, et 
surtout les compositions allégoriques dont nous venons de 
parler. Quoi qu'il en soit, il mérite une place distinguée dans 
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l'hUtoire de l'art. La ville de Liège fut «on prineîpal séjour; il 
Y forma une école de peinture^ dont les meilleurs élèves furent 
Hubert Goltzlus, Fraus Floris^ et quelques autres qui^ 
▼ers la fin du seizième siècle, cherchèrent à soutenir Técole 
flamande penchant vers son déclin. Les artistes continuèrent à 
faire en Italie des voyages pour se perfectionner |>ar Tétude de 
rantiqne, ils ne rapportèrent que des idées mal conçues^ et les 
exprimèrent dans ce style maniéré qui prouve assez, ainsi que 
je Fai dit en parlant des progrès et de la décadence des diverses 
époques, que parmi ceux qui se livrent a la peinture, il en est 
peu qui soient doués de ce génie original et fécond qui est le 
cachet du véritable artiste. Sans lui, tous les modèles sont 
inutiles, toutes les études insufBsantes. 

Depuis 1560 jusque vers 1600, les arts languirent dans uu 
état déplorable. Non-seulement il nous ratait peu de peintres 
remarquables^ mais encore tous les encouragements^ tous les 
moyens qui pouvaient les relever, disparurent successivement 
au milieu des malheurs qui nous accablèrent sous le règne de 
Philippe II, lorsque les guerres civiles, occasionnées parle fana- 
tisme religieux, anéantirent cette foule de belles institutions 
tant vantées dans Thistoire de notre ancienne patrie. Sous le 
fardeau de ces calamités, les arts restèrent pendant de longues 
années dans un état de prostration complète. Ce fut Rubens 
qui les releva, en formant cette immortelle école de peinture, 
qui fit du dix-septième siècle la plus brillante époque de 
l'histoire des arts dans les Pays-Bas. 



LUCAS CRAN ACH (le vieux ) . 

Né à Granaoli en 1470, mort en 1558. 

N" 46. - PORTRAIT DE L'EMPEREUR HAXIHIUEN I". 

BOIS; HWTEUR ^0 î P0DCC9. L4RGEDR \d. 



L EMPEREUR Maximilien , vu à peu près de profil, 
porte un chapeau à larges bords, d une forme plate, 
garni. sur le devant d un médaillon en or. Ses cheveux 
qui sont gris lui couvrent les oreilles, ce qui donne à 
sa physionomie un effet original et beaucoup d'exprès- 
sion. Son costume consiste simplement en une partie 
de robe qui lui entoure la poitrine, et un manteau de 
couleur pourpre garni dun collet en fourrure. 

Les armes de l'Empereur et Tinscription ci-dessous, 
se trouvent sur le fond du tableau : 

POTENTISSmVS . HÀXTMVS . ET INVICTISSIKVS CABSAR MAllMI- 
LIAUVS QVI . CVNGTOS . SVI . TEMPORIS . REGES . ET PRINCIPES 
IVSTIGIA . PRVDENCIA . MAGNANIMITATE . LIBERALITATE . PRAE- 
CIPVE . VERO . BELLICA . LAVDE . ET AMIMI FORTITVDINE . SVPE- 
RAVIT . NATVS EST . ANNO . SALVTIS . 1IVMANAE M . CCCC LU . DIE 
MARTII IX . VIXIT . ANNOS . LIX MEMSES . IX DIES . XXV DECESSIT 
VERO AMNO M D . XIX MENSIS . IANVAR1I . DIE . XII QVEM . DEVS 
DPT . MAX . IN NVMERVM VIVENCIVM . BEFERRE . VELIT . 

u Très-puiwant, très-grand et très-invincible César, Haximilien, qui 
surpassa tous les rois et princes de son temps en justice, prudence, ma- 
gnanimité, libéralité, et surtout en vertu guerrière et force d*àme, naquit 
Tan de notre salut 1459. le 9 mars; vécut 59 ans, 9 mois et 95 Jours, et 
mourut Tan 1519, le 12 janvier. Dieu très- bon et très-grand veuille bien 
le placer an nombre des vivants. 



ECOLE DE VANDER MEIRE. 

Peint vert la fia du 15n« wède. 



N« 47. - SAINT FRANÇOIS D'ASSISE. 

cois; «AUTEOt 14 ^. POL'CES, LAKGBOt 9 \. (tABUIAI} DU fllUEl); 
LIS VOLETS, EAlTEtR 10 POUCES. LARGBCB ^. 



Lb tableau du milieu repre'seote une allégorie reli- 
gieuse. On y voit dans un paysage le Christ crucifié : 
devant lui est prosterné saint François, vêtu dun 
manteau à capuchon et d un froc blanc entouré d une 
ceinture à laquelle pend un rosaire. 11 adresse de fer- 
ventes prières à Jésus-Christ, qui semble les exaucer. 
En eflTet, on voit lange qui est aux côtés du Christ 
offrir à saint François la couronne et le paradis, qu il 
indique en lui désignant le ciel. — Au pied de la 
croix est le démon, qui cherche en vain à attirer saint 
François à lui. 

Sur les volets sont représentés les donateurs du 
tableau . 



ÉCOLE DE BRUGES. 

PeÎBt Yen 1500. 



N« 48. - SAINTE FAMILLE. 

bois; havtbur 29 i poixis, largivii 45 \ 



Sur un trône est sainte Anne assise ; elle tient un 
livre de prières et pose la main droite sur 1 épaule de 
la Vierge, qui , également assise à ses pieds , tient sur 
ses genoux lenfant Jésus. Celui-ci présente une bague 
à sainte Catherine qui , en retour , lui offre modeste- 
ment un œillet. — Sur le second plan du tableau, de 
lun des côtés du trône, est saint Jean-Baptiste; il tient 
un livre; de lautre côté est saint Louis, vêtu en roi 
de France; plus près est agenouillée sainte Barbe, 
attentivement occupée à lire. — Ce groupe se compose 
de sept figures symétriquement rangées dans une salle 
d une architecture à colonnes. Entre ces colonnes sont 
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des ouvertures en forme de fenêtres, qui donnent sur 
un jardin entoure d un mur bâti en briques ; au delà 
du mur sont représentés, en divers endroits du 
paysage . des sujets analogues au tableau , tels que : 
saint Jean baptisant Jésus . la rencontre de Zacharie 
et de sainte Annc^ et la Visitation de la Vierge. 

Tous les ornements et les moindres détails en sont 
richement travaillés; mais pourtant avec beaucoup 
moins de délicatesse que dans les beaux ouvrages du 
moyen âge. 



MICHEL COXCIE, 

Né à Malînet en 1497, mort en 1592. 



91X TABLEAUX D*APIlft8 VAN lYCK. 

N» 49. — LA SAINTE CÉCILE. 

bois; bactbob 59 7 poiicis, lababub 25 j. 

Sainte Cécile joue sur le elavier d*un orgue, devant 
lequel elle est assise; son maintien est simple et élégant: 
son costume se compose principalement d un manteau 
jaune largement drapé et damassé, enrichi d'ornements 
de velours noir et bordé de pelleteries. Plusieurs anges, 
richement vêtus, sont réunis auprès d'elle et paraissent 
disposés à se joindre à son concert; car Fun d'eux 
tient un violon et un autre une harpe, ce qui forme un 
groupe naïvement composé et peint avec beaucoup d'art . 

Sur le revers du panneau, on voit la Vierge devant 
un prie-dieu ; le Saint-Esprit descend vers elle. Dans 
une niche au-dessus du plafond est un desévangélistes, 

16 
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qui fait attention à ce qui se passe dans lappartement 
où se trouve la Vierge. 

Le seul ehangement que Coxcie ait fait dans cette 
copie, c est qu'il a fait ressortir davantage la physiono- 
mie de sainte Cécile. 



N- 50. — UN CHŒUR D'ANGES. 

B0I8 ; BACTBUt 59 i POVCIS, LAtttBOt 25 4. 

Un groupe de huit anges chantent en chœty*. Us sont 
debout devant un lutrin richement sculpté en bois de 
chêne et orné d une image de saint George terrassant 
le dragon. Sur le lutrin est placé un livre de musique, 
dont une feuille entrouverte laisse apercevoir quel- 
ques notes. La physionomie des anges offre avec une 
telle vérité Texpression de personnes qui chantent, 
qu'on reconnaît dans leurs traits la dégradation des 
sons. Leur chevelure est garnie d un bandeau orné de 
pierres précieuses, et ils sont revêtus d habits pontifi- 
caux de la plus grande richesse. 

Au revers du panneau est représenté lange Gabriel, 
couvert d un manteau blanc attaché sur la poitrine par 
une agrafe enrichie d'une pierre fine et de quatre 
perles ; il est agenouillé et tient de la main gauche une 
tige de fleurs de lis. Il adresse à la Vierge la salutation 
angélique. 
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Dans une circulaire en forme de niche, qui se trouve 
au-dessus du plafond de lappartement où est l'ange 
Gabriel, on voit, comme dans le pendant de ce tableau^ 
un des évangélistes examinant la sainte Bible, qu il tient 
entr'ouverte devant lui . 



N" 51. ~ LES ERMITES EN PÈLERINAGE. 

BOItt; HAUTEUR 53 i POUCES, LARGEUt 19 {. 

Dans un paysage montagneux et richement orné dé 
diverses sortes d'arbres, parait saint Christophe enve- 
loppé dans un manteau rouge. Sa longue barbe, qui 
est d'un brun foncé, lui donne un air grave. Sa tête est 
couverte dune toque; d'une main il tient un long 
bâton . et de l'autre il désigne le chemin à un grand 
nombre d ermites qui le suivent en pèlerinage. 



N» 52. — LES ERMITES EN PÈLERINAGE. 

BOIX; HAUTEUR 5^ { rOlJCES, LARGEUR 18 V- 

Cette composition, qui fait suite au tableau précé- 
dent, présente également un pèlerinage de huit vieux 
ermites à longue barbe. La diversité d'expression de 
leurs physionomies est singulièrement remarquable, 
e( la dévotion y est parfaitement caractérisée : ils tien- 
nent à la main leurs rosaires et prient, chemin faisant ; 
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ils sont suivis de deux anges que Ion voit à côte' d'un 
rocher devant lequel passe la route qui traverse le 
paysage. 

N« 55. - LES MILICES DU CHRIST. 

BOIS; BACTECt 53 ~ POrCBS, LARGEUR 19. 

Sur une route qui traverse un paysage montagneux, 
s avance un groupe de cavaliers de distinction dont les 
costumes sont des plus varie's. Trois porte-étendard 
ouvrent la marche. Leur tête est ceinte d une cou- 
ronne de laurier ; ils portent des cuirasses d acier d'un 
éclat extraordinaire. Deux de leurs bannières sont rou* 
ges ; lune est traversée d'une croix blanche, lautre de 
croix jaunes; et la troisième, qui est celle du milieu, est 
blanche, avec une croix rouge Le noble caractère des 
figures et les formes des chevaux rappellent dans cette 
copie le style de beauté sévère qui distingue les chefs- 
d'œuvre de Van Eyck. 

N" 54. - LES MILICES DU CHRIST. 

BOIS; BACTEDR 53 ! lUlCBS, LARGEUR 19. 

Ce tableau, qui fait également suite au précédent, est 
un cortège qui accompagne le duc de Bourgogne. Phi- 
lippe le Bon. Ce prince porte une petite barbe pointue 
et un costume rouge, avec un bonnet de même couleur: 
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à sa droite est Hubert Van Eyck montant un cheval 
blanc, vêtu d un surtout de velours bleu et d un bonnet 
garni de fourrures: à sa gauche est son Gis Charles le 
Téméraire et Jean Van Eyck. Ce dernier porte un cos- 
tume noir, et la toque qui couvre sa chevelure est d une 
forme singulière 



Les originaux, peinU par le célèbre Van Eyck et qui ornaient 
l'église de Saint-Bavon à Gand, sont généralement connus sous 
la dénoniination de Vagneau paschai. Ils attirèrent à un si 
haut point l'admiration du roi d^Espagne^ Philippe II, qu*il les 
fit copier par Michel Coïcie. Philippe II chargea lui-même le 
Titien de faire parvenir au peintre flamand du bleu d*outremer 
pour ce travail. Van Mander rapporte que Toulremer employ<> 
seulement au manteau de la Vierge, avait coûté 36 ducats. Ce 
fait parait exagéré, et il est fort probable que cette quantité de 
couleur bleue aura servi à l'ouvrage tout entier. Coxcie s'en 
occupa pendant deux ans. Les copies furent envoyées ensuite 
à la cour de Madrid: le roi en fut très-satisfait, et Tartiste reçut 
en récompense de son travail 4,000 florins, somme trés-élevée 
|M)ur cette époque. 

Lucas de Heere *. écrivain de ce temps, fil une ode en vers 



' Lucas de Heere, né à Gand f*n 1534, peintre et iioete. apprit les principes 
du dessin chez son père, Jean de Ueere, un des plus célèbres sculpteurs et 
architectes de son temps. Lucas fut plus tard élève de Frans Floris qui lui 
enseigna t*art de peindre. Il termina son honora hle carrière le 99 août 1584. 
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flamands, en Thonneiir de Van Eyck et de Michel Coxcie. il y 
dit entre au 1res choses : 

Ons Graef Coningh Philips dil werck soo beeft verheven, 
( Ghelijck als hy heeft sin in aile Coost eertuier) 
Dal hy dil nae liet doen, en iieefler Toor ghegheven 
Vier duysenl guldens oock, ofl op een weynigh naer. 

Hichiel Coxcie vermaert., den tijdl van een twce jaer 
Was doende om dil le doen, 1er plaelse in dees Capelle, 
Sijn eer* beefl hy belrefl^, en wel ghenomen waer, 
Van Teenle loi hel lesle, als consligh werck-gheselie. 

In Spaengien def^ Copie is (op dal lck*l verlclle) 
Te Vendedoly nu, loi een ghedachle blool 
Van onses Conings liefde, als die ick bo?en slelle. 
Van Eyck. en oock Coxcie, loi lof en eere grool. 
Schade leer u. Lucas de Heere. 

Les six tableaux décrits depuis le n° 49 jusqu'au O" 54^ ont 
fait suite aux ouvrages que Michel Coxcie peignit pour Phi- 
lippe II, et sont les mêmes compositions que les tableaux peints 
par Van Eyck. Ceux-ci furent acquis en 1816 du chanoine Yol- 
ders par M. L.-J. Nieuwenhuys père, et font actuellement 
partie du Musée royal de Berlin. 



JEAN METSYS, 

Né à Anven ven 1500, vivait enoore en 15M. 



N' S5. - LE FAUCONNIER. 

BOIA; BADTICt 14 \ POUCES, LARGIUII ~; CINTIIÉ nC BAQT. 



On ignore quel est le personnage que représente 
ce portrail. Par sa pose naturelle et sans affectation, 
on voit que Tartiste n a eu dautre but que de suivre 
scrupuleusement la nature. Le faucon méme^ qu'il 
tient sur le poing, est rendu avec beaucoup de veVite'. 

Le costume du personnage consiste en une toque 
rouge et une pelisse à la chevalière y garnie de fourrures, 
et laissant à découvert la chemisette qui se termine 
autour du cou par des rubans noirs entrelacés de ma- 
nière à former un dessin carré. 

Le fond du tableau est un bout de paysage, oii, sur 
une élévation, est situé un vieux château. Un cerf 
broute au bas de la montagne. 



JEAN METSYS. 



N m, - PORTEMENT DE LA CROIX. 

bois; rautecii 39 PiiccES. lAiicErii 31. 



Le Sauveur, accablé sous le fardeau de la croix, 
parait épuise' de fatigue : il souffre avec calme les mau- 
vais traitements de deux bourreaux : Tun le tient par 
les cheveux, l'autre menace de le frapper avec un bâton 
ferré ; la plus atroce cruauté est exprimée dans les ges- 
tes hideux avec lesquels ils le pressent de hâler sa mar- 
che vers le supplice. Un troisiéitie individu qui accom- 
pagne le Christ représente sans doute Simon ^ qui 
voulut Taider à porter la croix : ils sont suivis de deux 
cavaliers^ car Ton aperçoit en partie la tcte des che- 
vaux. Cette marche au calvaire se compose eh tout 
d un groupe de six figures rendues avec beaucoup 
d'expression, et Tensemble du tableau inspire Thorreur 
du forfait qu il représente. 

Ce tableau est un des meilleurs de ce maître ; il rap- 
pelle sous le rapport du fini la manière de son père 
Quinte Metsys. dont il fut lelève. 



PIERRE FOURBUS, 

Né ven 1510, mort en 1583. 



N« 57. — SUJET ALLÉGORIQUE. 

BOfS; BAUTIIIK 48 POUCES, LARGEUR 74 7* 



En jetant un coup d'œil sur ce tableau, on remarque 
d'abord une table couverte des del>ris d un repas ; au- 
tour de cette table sont réunis douze personnages ac- 
compagnés de Cupidon , et divisés en quatre groupes 
allégoriques qui désignent probablement les différentes 
phases de l'amour. 

Dans le premier groupe, qui est à gauche, est peint 
un beau cavalier vêtu d'un élégant costume du seizième 
siècle; sur la ceinture de son pourpoint est écrit ADONIS; 
il est caressé avec tendresse par une jeune femme assise 
à sa gauche, et portant, sur un ruban qu'elle a autour 
du bras . le mot AFFEGTIO. Sa coiffure est surmontée 



17 



130 PIERRE POURBUS. 

de deux ailes. A la droite d'Adonis est assise une autre 
belle femme désignée par le mot PASITHEA ; c'est le 
nom que plusieurs mythologues donnent à celle des 
Grâces que Ion appelle ordinairement Thalie. Elle a 
près d'elle 1 Amour appuyé sur ses genoux. Le second 
groupe est un cavalier qui a le teint coloré et porte 
une longue barbe brune: lartiste la désigné sous 
le nom d'ACONTlUS; il entoure du bras droit une 
femme dont la gorge est découverte, et qui porte 
écrit sur sa ceinture le mot AGLAIA, le nom de la 
seconde des Grâces. Aglaïa retient Acontius par un 
mouvement de son bras qu elle lui jette autour du cou, 
comme pour détourner l'attention qu'il porte vers une 
autre femme assise à sa gauche et qui ne parait pas 
indifférente aux caresses de sa rivale. Cette dernière 
femme porte le nom allégorique de œRDIAUTAS; un 
cœur en médaillon est suspendu à son cou. Le troi- 
sième groupe se compose de deux personnages, lliomme 
nommé SAPIENS, le sage, est avancé en âge et tient des 
deux mains sa femme., dont le regard est plein de mo- 
destie; celle-ci se nomme FIDYTIA, la confiance ou la 
bonne foi. 

Le quatrième groupe est formé d'une jeune personne 
ayant la chevelure garnie d'une couronne de fleurs et 
croisant ses deux mains sur la poitrine, elle se nomme 
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RËVERENTIA , respect; elle s'approche d'un berger 
nomme DAPHMIS. Daphnis, qui tient de la main gauche 
un flageolet, est assis près d'EYPHROSINE, la troisième 
des Grâces. Gelle^i lui montre un papier que Ton voit 
sur la table. Sur ce papier est un air noté dont on dis* 
tingue les paroles suivantes : 

Uiig gay bergier prioil une bergiere.... 
Allez, dist-elle.... 
Deslioiieste vosire 

Le reste de la chanson est caché. A droite , au bas 
du tableau., est assis à terre un personnage qua son 
masque et à ses grelots on reconnaît pour la Folie. Le 
fond du tableau est un paysage; à droite, une forêt 
que traversent deux cavaliers qui paraissent converser 
ensemble. 

L'allégorie de ce tableau est, en quelque sorte, 
transparente. Que Ton soit demi-dieu, héros ou berger, 
que Ion se nomme Adonis, Acontius ou Daphnis, tant 
que Ion est jeune, les qualités solides de la femme, la 
modestie, la cordialité, Yaffection, ne suffisent pas pour 
enchaîner le cœur de Ihomme. 11 demande encore les 
grâces, la volupté, lebadinage, Pasithée, Aglaë, Euphro- 
sine. 11 se laisse aller à leurs charmes, et sacrifie à ces 
mérites extérieurs et matériels le bonheur que lui pro- 
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mettait un attachement plus réel et plus vertueux. C'est 
pour cela que lamour est accompagné ici de la folie ; 
c'est pour cela que chacun des jeunes héros est placé 
entre deux femmes, et Ton prévoit aisément que la plus 
séduisante triomphera de la plus dévouée. Un seul per- 
sonnage n a qu une femme près de lui. il est plus âgé 
que ses compagnons, et il se nomme le Sage. Sa femme 
s'appelle la Bonne foi; et le peintre a voulu nous mon- 
trer ainsi que le seul amour raisonnable et durable est 
celui qui nous attache dans Tâge mûr à la femme légi- 
time, dont la fidélité éprouvée a déterminé notre con- 
fiance. 

Ce tableau, qui est un des beaux ouvrages de Pour- 
bus, provient de la collection du banquier Danoot, de 
Bruxelles, il est signé : 

PETRVS POVRBVS 
FACIEBAT. 



PIERRE FOURBUS. 



N" 88. — DIVERS PORTRAITS DE PERSONNAGES 

DE DISTINCTION. 

Bots; lAUTIUR 31 POttCBS, LARGEOB 11. 



Cette peinture est le volet d'un tableau qui ^ sans 
doute^ a servi à un monument sépulcral ; il représente 
les portraits de six gentilshommes cuirassés de pied en 
cap, et recouverts en partie par une robe de héraut 
d'armes; ces robes sont ornées d'armoiries. Le plus 
âgé de ces gentilshommes parait être le chef de la fa- 
mille ; il porte au côté droit une clcif d'or, ce qui pour- 
rait faire supposer qull fut chambellan d'un des rois de 
son temps. Il est agenouillé, les mains jointes, devant 
un prie-dieu, aussi bien que les autres personnages qui 
sont derrière lui. 

Sur le devant du tableau est un casque prés duquel 
repose un chien de chasse. 



PIERRE FOURBUS. 



NvS9. — PORTRAIT D'UN MAGISTRAT. 



Le magistrat est vu de trois quarts, coiffe d'un petit 
bonnet de feutre ; il porte une longue barbe rousse, ce 
qui ajoute à la gravité de sa physionomie. Son habille- 
ment se compose d'un pourpoint noir dont les manches 
tailladées sont d un violet foncé ; d une main il tient le 
pommeau de son épée : de lautre. un papier sur lequel 
est écrit iETATIS SViE 34. FORTVNE LE VEVLT. Le 
fond du tableau est un paysage montagneux , avanta- 
geusement ménagé pour mieux faire ressortir le por- 
trait , que Fourbus a peint dans un fort beau style. 



PIERRE PAUL RUBENS, 

fié à Cologne en 1577, movt à Anven en 1640. 



N • ©). — LE CHRIST DONNANT LES CLEFS A SAINT 

PIERRE. 

bois; BAVTIVR 51 POUCES, LAR6BCR 41 7. 



Ce tableau représente le Christ qui reparait parmi 
ses disciples ^ il est vêtu d'une draperie blanche dont 
une partie tombe de l'épauie, et laisse à découvert la 
poitrine jusqu a la plaie. Sa physionomie, d une belle 
expression^ respire la grâce et la misencorde; il désigne 
les deux brebis qui sont à sa gauche, et adresse la pa- 
role à saint Pierre , qui baise la main de son maître : 
celui-ci lui remet les clefs du Ciel et de TEnfer, tandis 
que saint Paul ^ saint Jean et saint Jacques , qui sont 
présents, écoutent ses paroles avec surprise et atten- 
tion. 
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Ces cinq Ggures. vues jusqu'aux genoux, sont reunies 
en un seul groupe et forment un ensemble admirable. 
Les vêtements sont largement drape's, chaque physio- 
nomie présente le caractère que comporte le person - 
nage. 

|ja noblesse de la pensée, la correction du dessin, 
rharmonie des couleurs , tout s élève ici au plus haut 
point de perfection; aussi Rubens semble avoir exécuté 
cet ouvrage avec un soin tout particulier et à Tépoque 
la plus brillante de sa carrière : il le flt pour les héri- 
tiers du vicomte d'Amant, chancelier du conseil sou- 
verain de Brabant. Ce tableau fut placé sur un petit 
autel à la droite de rentrée de la chapelle du Saint- 
Sacrement de miracle, dans l'église collégiale de Sainte- 
Gudule à Bruxelles; l'autel et le tableau devaient servir 
au monument sépulcral du chancelier, de sa femme et 
de leur postérité. 

La plupart des révolutions sont fatales aux beaux- 
arts ; les chefs-d'œuvre que possédaient les églises ne 
furent pas épargnés par la révolution française; non- 
seulement les biens du clergé furent conflsqués au pro- 
fit de la république, mais les Français s'emparèrent de 
tous les plus beaux objets d'art, dont ils dépouillèrent 
les monuments publics pour les transférer au Louvre. 
Les marguillers de Sainte-Gudule. pour que le tableau 
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de Rubens ne leur fût pas ravi, l'enlevèrent eux-mêmes 
de leur église et le vendirent sous main à feu M. Lafon- 
taine ^ pour une somme considérable, employée dans 
la suite à subvenir à Tentretien de la cathédrale de 
Bruxelles^ qui perdit ainsi son plus bel ornement. 

Il passa ensuite à Londres, doù MM. Nieuwenhuys 
le rapportèrent en 1821 à Bruxelles, et le vendirent à 
S. A. R. le prince d'Orange. 



IH 



PIERRE PAUL RUBENS, 



N' 61. — LA SAINTE TRINITÉ. 

TOILB; lAOTBItR 83 \i POOCU, LAIfiBCR SO. 



Des chérubins et des anges sont groupes au milieu 
de la gloire céleste où sont assis Dieu le Père^ tenant un 
sceptre^ et Jésus-Christ, tenant la croix; leurs pieds sont 
posés sur le globe du monde^ soutenu par trois anges^ 
qui volent avec leur fardeau à travers les nuages. Dieu 
le Père, sous la forme d'un vieillard vénérable, la che- 
velure et la barbe blanches, est vêtu dun riche costume 
couleur dor. et orné de pierres précieuses; Jésus- 
Christ, assis à sa droite, a les genoux enveloppés d une 
draperie de couleur pourpre qui laisse à découvert ses 
plaies ; l'expression de sa figure est pleine d'une man- 
suétude toute divine. Au bas du tableau, à droite, est 
saint Jean qui tient le livre de TEvangile et un calice 
d où sort un serpent ; à gauche, saint Paul dont Fatti- 
tude courbée annonce la vieillesse; il s appuie sur 
répaule d'un jeune garçon. Tous deux ils portent leurs 
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regards vers le ciel ^ et semblent en extase à la vue 
de la gloire où est assis le Sauveur du monde. Ce 
groupe , vu à mi-corps^ complète cette belle composi- 
tion qui fut exécutée pour être placée dans l'élise de 
TAnge-Gardien à Madrid. En examinant les anges et 
les chérubins qui entourent la gloire, on peut s'aper- 
cevoir que Murillo avait étudié avec fruit les ouvrages 
de Rubens, et l'on peut dire avec fondement que l'école 
flamande a exercé une influence assez marquée, sous 
ce rapport, sur Técole espagnole, à l'époque où les 
deux pays étaient réunis sous le même sceptre. 

Rubens a reproduit le même sujet d'une manière 
diflerente. La galerie royale de Munich possède un 
tableau à peu près semblable, mais dont la composition 
n'est pas aussi complète que celle-ci. On n'y voit point 
16 groupe des apôtres. 



PIERRE PAULRUBENS. 



N* 62. — LE DENIER DE CÉSAR. 

MIS; lÀlITBtll 55 7 POUCES, LASSBIJS 73. 



f 

Le sujet du tableau est pris de rEvangUc de saint 
Mathieu^ chapitre XXII. 

Cette œuvre historique se compose de neuf Cgures 
vues jusqu'aux genoux : elle représente le moment où 
les disciples des Pharisiens entourent Jésus, dans le des- 
sein de le surprendre dans ses paroles. On remarque 
parmi eux un juif à tête chauve et à barbe noire, qui 
vient de lui adresser cette question insidieuse : Sommes- 
nous libres de payer le tribut à César, ou de ne pas le 

payer ? — Jésus tient de la main droite la pièce de mon- 
naie qu'on lui présente, et lève la main gauche vers le 
ciel en répondant : Rendez donc à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 

Rubens a parfaitement rendu cette scène : toutes les 
physionomies des personnes qui entourent le Christ 
désignent la surprise et le désappointement qu'elles 
éprouvent à cette sage réponse. 



PIERRE PAUL RUBENS. 141 

Les costumes sont variés de manière à faire ressortir 
la figure principale, celle du Christ. Pour tout acces- 
soire, un fond d'une architecture simple, orné d une 
niche. 

Cette composition est généralement connue par les 
diverses gravures qui en ont été faites par Landry Vis- 
scher et Vosterman. 

Gérard Hoet. dans son Catalogue des ventes. 
tome l^^^ page 149, sous le n<> 2S, mentionne un tableau 
de Rubens sur le même sujet, qui a orné le château de 
Loo ' , alors résidence de Guillaume III, prince d'Orange, 
et ensuite roi d'Angleterre, et qui fut vendu publique- 
ment à Amsterdam, le 26 juillet 1713. On croit géné- 
ralement que c'est ce même tableau qui orna, jusqu'en 
1816. la collection de feu lord Courteney, et ensuite 
celle de George Colmondeley, Esq^ 



' La collection du château de Loo se composait de 01 tableaux mar- 
quants ; plusieurs furent achetés, à la vente dont nous parlons, pour orner 
la célèbre galerie de Houghton en Angleterre. La collection de Houghton 
devint ensuite la propriété de Timpératrice Catherine II, et se trouve 
actuellement au palais de THermitage à Saint-Pétersbourg. 



PIERRE PAULRUBENS. 



N» 63. — LA CHASSE AUX SANGLIERS. 

BO»; lAUTIIII 49 POOCIS, LABGBOI 60. 



L EFFET de ce tableau est de la plus grande vérité ; 
c'est une forêt vue à l'aube du jour, lorsque 1 aurore a 
dissipe les ténèbres pour faire place aux rayons du so- 
leil, qui ranime la nature et fait ressortir avec éclat les 
formes des arbrisseaux. Des feuillages divers s'entrela- 
cent parmi les vieux troncs d'arbres groupés avec élé- 
gance sur la verdure qui tapisse ce lieu sauvage. Tout y 
est vivifié par cette touche spirituelle et cette fécondité 
d'imagination qui distinguent les ouvrages de Rubens; 
mais, quelque remarquable que soit le paysage dans ses 
détails , l'œil s'attache avec encore plus d'intérêt à la 
scène principale du tableau. Un sanglier s'avance avec 
fureur et culbute tout ce qu'il rencontre sur son pas- 
sage ; déjà il a renversé un homme ; mais il est pour- 
suivi par deux cavaliers et par une multitude de chiens 
qui l'attaquent avec acharnement, pendant que des 



PIERRE PAUL RUBENS. 143 

paysans armés Tattcndent prés dun arbre dëraciné/et 
s'apprêtent à le percer de leurs lances. On distingue, dans 
la variété de leurs expressions, la crainte et lanimosité 
que leur inspire le danger où ils se trouvent; parmi 
eux est un homme qui donne du cor ; un autre, plus 
rapproché du premier plan , retient les deux chiens 
qu'il excite en même temps pour les lancer avec plus 
d'ardeur. A droite , arrivent , à bride abattue , deux 
autres cavaliers pour prendre part à l'action. Dans le 
lointain, on voit quelques sangliers dispersés et pour- 
suivis par des chasseurs. 

Cette belle composition est du nombre des rares ou- 
vrages de ce genre qu'a produits le pinceau de Rubens, 
et le seul de cette espèce que l'on conserve encore dans 
les Pays-Bas. Il provient de feu madame de Nevel, 
d'Anvers, qui en avait hérité de ses ancêtres. 



PIERRE PAUL RUBENS. 



N« 64. - PORTRAIT DU RARON HENRI DE VICQ. 

BOIS; BAtTKfR 39 POl'CES. l.%R<:Bt'll 3t. 



Henri de Vicq. représenté dans ce portrait, parait 
avoir une cinquantaine d'années. Il est vu à peu près 
de face; sa barbe déjà grise et ses cheveux châtains sont 
arrangés à la Henri IV . Son regard contemplatir a une 
expression noble et pleine d'urbanité. U est simplement 
vêtu d un costume noir^ et porte autour du cou une 
fraise en mousseline blanche à larges plis. Elle fait res- 
sortir la fraîcheur du coloris de cette belle tète, qui se 
détache admirablement sur un fond orné dune drape- 
rie de couleur pourpre foncé. 

Ce tableau^ un des beaux portraits de Rubens, de- 

é 

vient d'autant plus intéressant qu il se rattache au sou- 
venir d'une anecdote intéressante, que Michel rapporte 
dans son histoire de la vie de Rubens^ page d 22. — 
En 1620 . le baron de Vicq était ambassadeur à la cour 
de France. Le célèbre Rubens fut présenté par lui à 



PIERRE PAUL RUBENS. 145 

Marie de Nédicis , de qui il reçut alors la commande 
de la galerie du Luxembourg , travail dont il sac- 
quitta avec tant de gloire. Eu reconnaissance de cette 
distinction, Rubens peignit le portrait de son bienfai- 
teur, ainsi que celui de la baronne de Vicq, et leur en 
fit hommage. 

En 1 771 , ces deux portraits se trouvaient en la pos- 
session de M. Vanden Brande, alors conseiller de la 
chambre des comptes à Bruxelles ; de là ils passèrent 
en Angleterre, où, vers 1790. ils ornèrent le cabinet 
du colonel Stuart, dans la suite lord Stuart, qui hérita 
de la majeure partie des beaux tableaux de lord Bute. 

Le portrait décrit ci-dessus a été gravé par G. Van 
Caukercken, orné des armoiries de la famille du baron 
de Vicq et surmonté de la devise Espoir rn attire. Au 
bas de lestampe se trouve écrit : 

HENRICVS DE VICQ 

Toparcha de Meuleveld eques Aur. S, S. Arckid, ad Regem 
GalUœ XIIII an. légat, in sanction Régis Catkol. Concilio Sena- 
tor et Parlementi Mechlinien. Preses.obiitiiOMay. Ifi51. Etat. 
LXXVW. 
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ANTOINE VAN DYCK, 

Né à Anven en IftM, movt à Londrct «■ 1641. 



N« 65. - LE PORTRAIT DE PHILIPPE LE ROY, 

SEIGNEUR DE RAVELS. 

TOII t; B4rTEPR 75 7 raCCIS, LARGItR 49 7* 



Lb chevalier Philippe Le Roy cultivait les arts , les 
encourageait, et par là il se Gt estimer des artistes les 
plus célèbres de son temps. Van Dyck a fait plusieurs 
portraits du seigneur de Ravels^ mais celui-ci surtout 
est d une perfection remarquable. Il est dans la vigueur 
de rage, élégamment vêtu d un costume noir, à la mode 
du temps. Il monte un escalier placé à rentrée d'un 
bâtiment ; il pose la main droite sur la tête d un lévrier 
qui le suit, et lautre main sur la garde de son épée : il 
tourne vers le spectateur un regard vif et animé. La 
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pose est pleine d élégance; lexécution, large et grande- 
ment traitée : le clair-obscur y produit l'illusion la plus 
frappante : plus on considère ce chef-d œuvre, plus on 
en est émerveillé; il semble que le coloris y donne la vie 
aux formes. Le fond du tableau est une vue sur la cam- 
pagne, qui se termine par un horizon mystérieusement 
éclairé des derniers rayons du soleil, dont la lueur est 

légèrement indiquée. Sur le premier plan sont réunies 
quelques roses de France ; sur la marche de Tescalier, 

se trouve écrit : A. VÂN DYCK: et au haut du tableau : 

^TATIS SUi« 34, AM630. 

Ce beau portrait et le portrait décrit sous le numéro 

suivant appartenaient à feu M. H. J. Stier d'Aertselaer. 

A la vente de sa coUection , qui eut lieu à Anvers le 

29 juillet 1822, ils furent retirés pour compte de lun 

de ses héritiers, auquel ils furent achetés pour être 

placés dans le palais de S. M., alors Prince d'Orange. 



I* » fc 
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N- ee. — LE PORTRAIT DE M-" LE ROY. 

bois; lAlTIVR 75 7 POtCES, LAIGKCR 42 7* 



Cette jeune dame de distinction, dont les traits sont 
gracieux et la figure dune admirable fraîcheur^ est 
coiffée à l'anglaise ; sa belle et blonde chevelure est for- 
tement crépëe : autour du cou, elle porte un collier de 
perles fines et une double collerette, dont une des bro- 
deries descend plus bas que l'autre vers la poitrine , 
où est agrafée une broche avec des perles pendantes en 
forme de chaîne, ce qui ajoute à la richesse de sa toi- 
lette. Le spencer de sa robe, qui est de soie noire, 
serre sa taille svelte et bien prise ; ses manches, sépa- 
rées par deux nœuds de satin blanc, forment deux 
bouffes d où sortent vers le poignet, également entouré 
de perles , de larges manchettes plissées qui font res- 
sortir avec coquetterie ses belles mains : elle tient un 
bouquet de plumes en forme d éventail ; près d'elle est 
un petit chien épagneul: plus loin, à droite, une colonne 
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sur laquelle est écrit : MT. SV^E 16, A. 1631 . A cette 
colonne est attaché un rideau d'une étoffe vert foncé, 
se détachant sur un ciel grisâtre qui se perd insensible- 
ment dans le lointain . 

Les trois tableaux de Van Dyck qui font partie de 
cette collection suffisent pour donner une parfaite idée 
du talent supérieur de ce grand peintre ^ dont Técole 
flamande se glorifie à tant de titres. Quand la peinture 
est portée à cette haute perfection, elle attire la véné- 
ration de tous les hommes éclairés, et sert à jamais de 
guide aux artistes pour les diriger dans la bonne voie. 



I 



ANTOINE VAN DYCK. 



N" 67. — LE PORTRAIT DE MARTIN PEPIN, 

M»} lAOTIVI 37 POOCBS, L41IGIDB 21 â*. 



Van Dyck avait 33 ans lorsqu'il fit le portrait de son 
collègue Martin Pépin, qui est ici représente à Tâge de 
58 ans : ses cheveux blancs et sa longue barbe ajoutent 
à 1 expression de sa belle tétè. Il porte autour du cou 
une collerette plissée qui tombe à plat sur son habit 
noir, couvert en partie par un manteau. 11 tient la main 
sur son cœur. 

Sur le fond du tableau on lit d un côté : 

Me PiotoroB PioCor Piiunt 
D. Aat. Van Dyok Eqvet UItsItm. 

Et de Tautre côté : 

A". D. 4652. 
iCT. SE Lviii. 

Ainsi cette inscription nous apprend que Martin Pé- 
pin est né en 1574, ce qui mérite d'être mentionné, 



I 
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d autant mieux que les biographes ont ignore la date 
de sa naissance. Descamps dit : « Quoique ce peintre 
u soit né à Anvers, il n'a pas ëtë possible de savoir au- 
« cune particularité ni de sa vie ni de sa mort : on 
<( sait peu de chose aussi de ses talents, et je n ai rien 
u vu de ses ouvrages. On peut seulement en juger par 
a le rapport de Rubens , qui était contemporain de 
'( Pépin. » Ce rapport est extrait de Teloge de ce pein- 
tre que nous a laissé Cornélis De Bie : d après lui. 
Rubens faisait le plus grand cas du talent de Pépin. 
D autres écrivains Tont prôné avec exagération. Il est 
certain qu'il fut un peintre de mérite. M. Nieuwen- 
huys a possédé des productions remarquables de son 
pinceau; mais à en juger sans prévention, json talent 
n'était que secondaire, ses premiers ouvrages rappel- 
lent récole d'Otto Venins ; il adopta ensuite un genre 
plus hardi et un style plus élevé , que Ton reconnaît 
dans les tableaux qu'il fit après avoir étudié les écoles 
dltalie, et qui sont les meilleurs de ce peintre. 

Le portrait de Martin Pépin est généralement connu 
par le recueil d après Van Dyck. où il est gravé; mais il 
y a quelques différences entre la gravure et le tableau 
décrit sous ce numéro. 



JACQUES JORDAENS, 

Né à AiiTcncB IftM, mort dM» U même TÎUc en M78. 



N* 68. — L'ADORATION DES MAGES. 

ToiLc; BACTKPi 8 piKDS 5 PorcE.^. LARfisi'ii 7 prKH^s 5 poccn. 



Dans une étable^ la Vierge se trouve assise près 
d une crèche sur laquelle elle tient TEnfant Jésus 
quelle montre aux mages. Lun d'eux, tenant un en- 
censoir, est prosterné au-devant du divin Sauveur. 
Les deux autres viennent également pour ladorer et 
tiennent aussi des vases remplis d or et de myrrhe. Ils 
sont accompagnés de leur suite, ce qui parait surpren- 
dre saint Joseph qui est vu derrière la Vierge, leur 
ôtant son bonnet. Une belle vache blanche achève cette 
composition . 

Le tableau est largement traité, et rappelle jusqu'à 
un certain point le tableau de Rubens sur le même 
sujet, qui se trouve au musée de Bruxelles. 



JACQUES JORDAENS. 



N" 67. — LE PORTEMENT DE LA CROIX. 

TOILl; ■ADTEm 8 PIID8 S POCCES, LARGICR PIID8 11 POIXBS. 



Le Christ ^ suivi des Larrons . monte vers le Cal- 
vaire. Il succombe sous le fardeau de sa croix, et reçoit 
avec douleur les insultes d'un soldat qui le maltraite en 
présence de saint Jean, de Marie et d une sainte femme 
qui se trouve agenouillée et lui présente un suaire. 

Dans le fond du tableau^ on voit les sénateurs à 
cheval suivis par le peuple. 

Ce tableau fait pendant au numéro précédent. On 
rapporte que Jordaens les peignit Tun et Fautre peu* 
dant son séjour en Hollande ., et vers lepoque où il 
exécuta, pour la grande salle de la Maison du Bois à 
La Haye ^ son cbef-d œuvre représentant allégorique- 
ment le triomphe du Prince Henri de Nassau. 



ito 



JACQUES JORDAENS. 



K« 70. - NEPTUNE ET AMPHITRITE. 

TOILC; lAVTKrR S PIIM 4 P0UCI8. LAftGim 13 PIKDS ô POUCES. 



Trois chevaux marins supportent Neptune; il est 
représenté sous Timage d un vieillard; Ampbitrite est 
assise auprès de lui. Celle-ci soulève, au-dessus de sa 
tête, une draperie blanche qui flotte au gré du vent, et 
pose le bras droit sur les épaules du dieu de la mer, qui 
semble épris d elle. Au devant d eux sont quatre tri- 
tons sonnant de la conque ; deux amours, assis sur des 
dauphins, portent le trident doré de Neptune, et vo- 
guent en triomphe sur la surface de la mer, dont on 
voit les côtes dans le lointain. 

Le ciel est obscurci par d épais nuages , au milieu 
desquels on découvre deux têtes de vents, dont le 
souffle indique, sans doute, rapproche d un orage. 



GONZALÈS COQUES, 

Né à Aaven en 1618, mort dans U même Tille en 1684. 



N" 71. — LE REPOS CHAMPÊTRE. 

BOIB; BAUTfcDR 42 i POUCU. LARGKUll 0^ T. 



Dans une caînpagac couverte d'arbres el ornée de 
rosiers^ se trouve une superbe fontaine sur un piédes- 
tal ; elle a la forme d'une coupe élevée et est surmontée 
d une statue représentant Neptune, qui conduit trois 
chevaux marins. Près de cette fontaine, symbole de la 
navigation et du commerce, sont assis un cavalier et 
sa dame ^ entourés de leur famille. Ils semblent , par 
Texpression de satisfaction qui anime leurs traits, 
jouir du repos champêtre et du bonheur de se voir 
environnés de leurs enfants. Une jeune demoiselle 
vêtue de satin blanc est debout près de la mère ; elle 
tient un éventail et un chapeau de paille dlralie entouré 
de plumes. Près du cavalier est un charmant petit gar- 
çon qui tient un chien^ tandis que son frère, plus âgé 
que lui , porte un lièvre suspendu à une fourche , et 
s avance avec sa sœur qui tient une corbeille de fruits. 



j 
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Un paon , plusieurs chiens de diffeVentes espèces , et 
des accessoires de chasse ajoutent à la richesse de ce 
beau tableau , dont le paysage est ménagé avec art 
pour faire ressortir avantageusement les personnages. 
Ceux-ci sont peints eux-mêmes avec un talent digne 
des beaux ouvrages de Van Dyck^ que Gonzalès avait 
pris pour modèle. Sa manière se rapproche tellement 
de celle de ce peintre , qu'elle lui a mérité le surnom 
de petit Van Dyck. 

. Ce tableau , qui peut être regardé comme le chef- 
d œuvre de Gonzalès^ a été gravé par Moitte dans la 
galerie de Le Brun, t. I«% p. 36. On le trouve aussi 
dans lœuvre de la collection de Lucien Bonaparte^ 
gravé au trait par Leonetti . sous le titre de Reposa 
Campestre. 



GONZALÉS COQUES. 



W 72. — LA PROMENADE A CHEVAL. 

CCIVBI; HACTKCR 16 POICKS, LARGEUR 14. 



GoNZALàs Coques a peint dans ce paysage, qui est vu 
au soleil couchant, le portrait d'un cavalier monté sur 
un cheval blanc qui se cabre. La dame qui raccompa- 
gne monte un cheval brun ; elle est vêtue d une robe 
d une étoffe jaune, et coiffée d un chapeau garni de plu- 
mes. Elle tient de la main gauche un éventail; un nègre, 
debout devant elle, porte ses regards vers un joli chien 
épagneul qui aboie contre le cheval blanc. 

En 1817, Sa Majesté feu la Reine des Pays-Bas flt 
cadeau de ce tableau à son Altesse Royale le Prince 
d*Orange. à Toccasion du jour anniversaire de sa nais- 
sance. 



GONZALÈS COQUES. 



N» 73. - TABLEAU DE FAMILLE. 

BOIS; B4VTK0R 14 ^ P0DCB8, L4RGIDR 18. 



Cb tableau représente vraisemblablement la famille 
dun médecin. Assis près de sa femme, le docteur lui 
tâte le pouls ^ et en suit les pulsations sur une 
nôontre qull tient à la main. — La dame, toutefois^ ne 
parait pas fort indisposée, puisqu'un valet , placé der- 
rière Tune des chaises, lui offre un verre de vin. — A 
droite, près d'une table couverte d'un tapis rouge, sur 
laquelle se trouve un plat d'argent, est debout un jeune 
cavalier donnant la main à une dame , qui tient près 
délie sa petite fille et se retourne en souriant. — A 
gauche, sur le devant du tableau, est un vase en cui- 
vre . et dans ce vase , une bouteille carrée remplie de 
liqueur. 

Ce groupe de six figures est réuni sous un vestibule 
d où Ion découvre la campagne. La plupart des per- 
sonnages sont vêtus devoir selon la mode du temps. 



KEMBRAISDT VAN RYN, 

Né entre le* vîHagc* de Leyerdorp et Koukerk, prêt de Leyde, en 1€0€ ; 

mort à Amsterdam en 1€M ' . 



N 74. - LE PORTRAIT DE REMBRANDT. 

TOILE; HAUTirR 33 ; P0CCE8. LAIGKtR 18. 



Rembrandt s'est peint lui-même plusieurs fois, mais 
' il a toujours varié ses portraits avec cette origiDalité 
qui ne labandonne jamais dans ses diverses manières 
de peindre. Quelques-uns d'eux sont touchés légère- 
ment : d autres sont soignés et travaillés avec la perfec- 
tion qui distingue ses beaux ouvrages. Le portrait que 
Ton voit ici est un de ceux auxquels il a porté le plus 
grand soin. Il s y est représenté de face; et ^ à en juger 
par lexpression de sa physionomie ^ il n'y parait âgé 
que de 37 ans. Il est coiffé d une toque de velours 
rouge, qui porte en demi teinte sur une partie de sa 



■ Pour les nouveaux documenls relalife à la vie de Rembrandt van Ryr, 
voyez : A review of the lives and works of some of the magt emineni 
painien, bjr C.-J. lYieuwenht^a, publié chez Henry Hooper. 13, Pall- 
mall, London. 
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figure, dont le regard est animé et plein d énergie. Son 
costume, qui est élégant, consiste en un gilet cramoisi 
foncé, fendu sur la poitrine par des crevés: à son cou 
est suspendue une double chaîne d or. cachée en partie 
par un pourpoint brun garni de fourrures. Ce beau 
portrait laisserait supposer que Rembrandt écjairait 
parfois ses modèles par le reflet du soleil; ce qui a pro- 
duit dans quelques-uns de ses ouvrages ces fortes 
oppositions du clair obscur dont les effets hardis exci- 
tent notre admiration. 
Le tableau est signé : 

REMBRANDT fl. 
1643. 



REMBRANDT VAN RYN. 



N- 75. — PORTRAIT D'UN RABIN. 

BOIS; HAUTCVR 43 7'POVCKS, LAKGKCII 33. 

Rembrandt a toujours su varier ses portraits par la 
manière énergique dont il les concevait^ et le rare talent 
d exécution qu'il y déployait; il n'en est aucun où Ton 
ne distingue le grand coloriste. Celui-ci est vigoureu- 
sement peint et étudié dans ses moindres détails. Un 
fond clair, faisant contraste avec le costume foncé que 
porte le Rabin, fait r<essortir avec avantage tout l'en- 
semble du portrait. C'est un homme déjà avancé en 
âge, la tête relevée, qui impose par son regard perçant. 
On le dirait vivant et animé. Il porte une pelisse et un 
bonnet garni de fourrures ; une fraise double, large- 
ment plissée, orne son cou. Sa main droite repose sur 
le dossier dune chaise en maroquin; de la main gauche, 
peinte en raccourci, il tient un billet qui porte la date 
de 1 631 , Tannée, sans doute, où le tableau a été peint. 
Le reste des mots qui y sont écrits est illisible. 

Le tableau provient de la famille Rooms Winkel, de 
la Haye. Cest d'elle que S. M. la feue Reine en a fait 
Tacquisition. 

SI 
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N" 70. PORTRAIT DE JEAN PELUœRNE ET DE 

SON FILS. 

tous; ii%itkiii 57 poicks. i Aitsàii 45. 



Jean Pellicorne. issu d une ancienne famille d Am- 
sterdara. est représente ici à l'âge de 30 ans. Il est assis 
dans un fauteuil garni d une étoffe rouge, près d une 
table couverte dun tapis. Son regard fixe le specta- 
teur, auquel il semble adresser la parole. Sa belle tête, 
vue de face, offre des traits réguliers, dont lexpression 
est rehaussée par des moustaches et une barbe pointue. 
Son costume rappelle ceux qu'on portait en Hollande 
vers 1635. époque à laquelle ce tableau doit avoir été 
peint ; il se compose d'un pourpoint en soie noire bro- 
chée, d un manteau qui lui tombe négligemment des 
épaules en venant se draper sur les genoux, d'une col- 
lerette en mousseline de forme plaie, et d'un chapeau 
à larges bords. Il présente à son fils Gaspard ' une 

• Gaspard Pellicorne. heer van Louwreg^ eni.. a élé, en 1«78, éche?in 
el conseiller d« la ville d*Amslerdam. Fox. Jan Waf^enaar. Iiistorie- 
scliryver der slad Amsierdam, lome 3, pa^e 3^4. 
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bourse contenant de l'argent ^ que celui-ci reçoit avec 
empressement. Le jeune garçon parait âge de 8 ans 
environ : il porte un habillement de couleur grisâtre; 
sa physionomie de'note Tintelligence. 

Llllusion produite par ce tableau est ravissante: 
toutes les parties révèlent la grandeur du ge'nie de 
Rembrandt. L'ouvrage est consciencieusement exécute', 
et étudie avec la profondeur qui caracteVise ce grand 
peintre. Rembrandt fut le chef de la célèbre école 
hollandaise qui^ à cette époque, avait atteint la plus 
haute perfection. Les beaux ouvrages de l'école hol- 
landaise ont des qualités si éminentes en- ce qui con- 
cerne le fini, le coloris et le clair obscur.^ qu elle est 
universellement préférée, sous ces rapports, aux autres 
écoles. 



REMBRANDT VAN RYN. 



N' 77- — MADAME PELLICORNE ET SA FILLE, 

TOILE; BAITCCR 57 PlIl'CU. L.%RCEIR 43. 



Ce tableau , qui fait pendant au précédent . est le 
portrait de la femme de Jean Pellicorne (dont le nom 
de famille était Suzanne Van Collen). Elle parait à peu 
près du même âge que son mari. Elle est assise dans un 
fauteuil, et vue de trois quarts. Ses cheveux sont lar- 
gement coiffés sur le derrière de la tête, et rattachés par 
un petit bonnet garni d'une dentelle légère, dont la 
forme rappelle à peu près ceux qu on portait du temps 
de la reine Elisabeth. Une large fraise, en mousseline 
très-fine, plissée à double rang, produit par sa blan- 
cheur un reflet sur le bas du visage, qui est d un ton 
frais et animé. Le nez un peu aquilin et le regard vif 
donnent aux traits une animation toute spirituelle. 

La robe que porte la dame est en soie noire moirée. 
Le devant du corsage est orné d une broderie travaillée 
en fil d or , les manches sont garnies de manchettes ; 
un bracelet en or entoure le bras. De la main gauche 
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elle tient une bourse verte dans laquelle elle vient de 
prendre une pièce de monnaie, qu elle remet à sa fille, 
jeune personne d'environ 10 ans^ que Ton voit auprès 
d'elle. La jeune fille a une physionomie naïve: elle tend 
la main à sa mère pour accepter le cadeau que celle- 
ci lui ofTre^ et tourne en même temps le regard vers le 
spectateur. Elle est vêtue d une robe d une belle étoffe 
ornée de dessins, dont la jupe retroussée laisse entre- 
voir une seconde jupe de couleur jaune nuancée de 
brun ; une collerette brodée tombe à plat sur la robe. 

Quelques accessoires.^ tels qu'une chauflbrette en 
bois, au-devant de la dame^ et un panier en osier con- 
tenant du raisin, et placé sur une table que l'on décou- 
vre faiblement dans le fond du tableau, complètent 
ce sujet composé d ailleurs avec cette dignité simple et 
dans ce beau style qui caractérisent Rembrandt. 

Ces deux portraits méritent une mention particulière 
parmi ceux de ce maître. Il s'y est surpassé lui-même. 

Ils ont successivement appartenu aux descendants 
de Jean Pellicorne ; ils passèrent en dernier lieu à la 
branche des Valckenier. Après le décès de la douai- 
rière J.-J. Valckenier Van de Poil, ils furent vendus 
publiquement à Amsterdam, le 21 novembre 1842, 
et adjugés à M. Nieuwenhuys pour la somme de 
35.045 florins. 



PHILIPPE WOUWERMAN, 

Né à HMrlam «s USr mort d«M la méoM Tille «B 1M8. 



N« 78. - SAliNT HUBERT. 

TOII.I; HAITEI'II 30 POICSJI. L%KGItft 31 J. 



WouwERMAN a représente dans ee tableau un ma- 
{^nifique cheval gris pommelé', plein d ardeur et de 
fierté, et d'une élégance admirable. Saint Hubert, vêtu 
en chasseur, est descendu de ce cheval et se prosterne 
devant un cerf qui porte entre les cornes le crucifix 
miraculeux, et qui s offre à sa vue à lentree d une forêt 
où il s était égaré: il a près de lui une meute de cinq 
chiens. Dans le lointain on aperçoit deux piétons et 
deux cavaliers qui avancent au grand galop de leurs 
chevaux : lun d eux donne, avec son cor, le signal du 
ralliement, et Ion voit qu*ils se dirigent vers Tendroit 
où est saint Hubert. 

In ciel nuageux fait ressortir avec beaucoup d éclat 
le principal sujet de ce magnifique tableau, qui est 
sigué des initiales de W'ouwerman. et qui porte la date 
de 1660. 



Ce tableau provient d'une ancienne famille de Haar- 
lem. et Ton rapporte que Wouwerman le peignit en 
reconnaissance des bienfaits qu'il avait reçus d un ecclé- 
siastique qui aimait les arts, et qui l'avait protégé au 
commencement de sa carrière. 



JEAN ET ANDRÉ BOTH, 



dewi Bét à Utnchft. Andvé movrak à TenÎM «I ItM. 
et Jmb à Utnchft TM Tm 1«M. 



K« 79. - PAYSAGE D'ITALIE. 

toile; ■AITII R 41 POICK». LARGtlB 57 T. 



Ce beau paysage forme un vrai panorama, rillusioo 
en est si complète qu'il semble que le cadre soit une 
croisée à travers laquelle on aperçoit un des beaux sites 
d'Italie. D'abord se présentent à la vue deux voyageurs 
dont lun, descendu de cheval^ rattache son éperon, 
pendant que 1 autre fait allonger ses étriers par un 
paysan qui est près de lui. Ces figures sont réunies à 
droite près dun tertre couvert de plusieurs arbres qui 
se détachent sur une montagne ; une cascade tombe 
avec impétuosité du haut de cette montagne, qui s étend 
à une grande distance vers la gauche, et au pied de la- 
quelle coule un ruisseau. De ce côté du tableau passe 
une route vivement éclairée par les rayons du soleil, 
qui dore la surface des objets et fait ressortir avec éclat 
les plantes et les arbrisseaux qui bordent les hauteurs 



JEAN ET ANDRÉ BOTH. 469 

de ce chemin; une femme en descend, assise sur un 
mulet; elle est accompagnée d un homme qui la suit. A 
quelque distance, sont des brebis gardées par un pâtre 
qui cause avec un villageois. Toutes ces figures ont été 
habilement disposées par André Bolh, et contribuent 
parfaitement à l'effet harmonieux produit dans tout le 
tableau par la savante dégradation des teintes aériennes, 
qui se perdent dans un lointain immense. On peut con- 
sidérer ce tableau comme un des beaux ouvrages dans 
lequel les deux frères Jean et André Both ont réuni 
la perfection de leur talent. Il porte la signature de 
Both, et fut rapporté en 1825 de Londres à Bruxelles. 
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JACQUES RUISDAEL, 

Né à HMricm. mort dMS la méttc vaie «I IMl . 



Nn 80. — VUE PRISE EN WESTPHALIE. 

TOILE; HàlTICR AH \ rOCCU, LARSECR 64 ^. 



Ce superbe paysage est vu en automne. Le site du 
pays est d une nature très-variée ; vers la droite sont 
des rochers élevés, garnis de massifs d arbres bien grou- 
pés, qui se dessinent en formes élégantes et offrent un 
coup d'œil des plus pittoresques. Là est paisiblement 
assis un berger entouré de ses brebis éclairées par les 
rayons du soleil ; on aperçoit à gauche un voyageur 
suivi de son chien. Il marche dans un chemin qui vient 
en pente rejoindre la grande route ; celle-ci traverse le 
centre du tableau et tourne vers le lointain en condui- 
sant à un pont de deux arches, qui sert de voie de com- 
munication avec un endroit où sont situées plusieurs 
fabriques semblables à celles qu'on voit en Westphalie. 
Ces fabriques sont environnées de vallons ornés d ar- 
bres ; de hautes montagnes couronnent le côté gauche, 
d où coule une rivière qui vient tomber en cascade sous 



JACQUE8 RUISDAEL. 171 

le pont de bois du premier plan. Sur ce pont passe un 
troupeau de vaches et de brebis^ guidé par un pâtre qui, 
le chapeau à la main ^ semble indiquer la route à un 
gentilhomme monté sur un cheval gris pommelé , et 
accompagné par un autre cavalier. Toutes ces jolies 
figures sont peintes par Ad. Van de Velde, avec toute 
la^ délicatesse qui distingue ce maître. Une infinité 
de détails, de vieux troncs d arbres, des broussailles, 
des plantes de diverses espèces, contribuent singuliè- 
rement à Tornement de ce paysage couvert d un ciel 
nuageux. 

Au bas du tableau est écrit Rûisdal. 

Ce chef-d'œuvre fut le principal ornement dp la col- 
lection de la douairière Borel , vendue à Amsterdam 
le 23 septembre 1814. Il se trouve également décrit 
dans le catalogue de la vente de M. Le Rouge, qui s'est 
faiteàParisle27avriH8i8. 



JEAN STEEN, 

Né à Leyde «I ItM, mort à Ddll en 1M8. 



N«81.— LA FÊTE DES ROIS. 

TOILI; NWTEVB 33 4 Ml'CIS, LARCBOI 30. 

La fête des Rois est un des sujets les plus avantageux 
pour les tableaux de genre. Jean Steen s'est plu à le re- 
présenter souvent, avec toute la naïveté et la variété qui 
accompagnent les divertissements de cette fête chez le 
peuple hollandais. 

Dans le tableau qui nous occupe, il a placé six con- 
vives autour d'une table bien servie : le repas touche à 
sa fin, et le gâteau des Rois reste le mets principal. Cha- 
cun des personnages parait avoir déjà reçu le billet qui 
indique le rôle qu il doit jouer. Un gros homme, sans 
doute le maître de la maison, porte son verre à sa bou- 
che, et Ton peut deviner, dans lexpression des figures 
qui l'entourent, et principalement dans celles de la 

« 

femme qui tient un jeune enfant, et de la vieille qui est 
assise dans un fauteuil, qu'elles crient : le Roi boit! \ la 
droite de la vieille femme est un homme qui rit de bon 
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cœur; près de lui, un jeune homme plus rëserve\ mais 
qui parait très-occupé de la beauté d'une jeune femme 
assise au-devant de la table. Un joli enfant s'avance vers 
cette dernière et lui présente une gaufre sur une as- 
siette. Plus loin, près d une fenêtre, est une servante 
qui tire de la bière dans un pot d'étain Six autres figu- 
res, qui sont joyeusement occupées, complètent la 
composition . Le lieu de la scène est une chambre garnie 
de plusieurs accessoires de ménage. 

Ce tableau est un des beaux ouvrages de Jean Steen. 
L'énergie et la vivacité de la couleur produit une illu- 
sion complète; il provient de la collection du roi 
d'Angleterre, George IV, qui, possédant plusieurs ou- 
vrages remarquables de ce maître, fit un échange de 
celui-ci avec M. Lafontaine . qui le vendit ensuite à 
M. Nieuwenhuys. 



LUDOLPH BACKHUYZEN, 

Né à Embden «I IMl. mort à AoMtordMB en 17t». 



N« 82. - TEMPÊTE SUR MER. 

TOII.B; BAIlTEbB 35 ^ roCCBS, LAK«BDB 45. 



La mer est très -agitée, et le ciel qui s obscurcit 
annonce une violente tempête. Vers le centre du tableau 
est un navire de guerre hollandais qui a perdu le haut 
d'un de ses mâts; il revient sans doute de quelque 
expédition lointaine ; il est entouré de plusieurs autres 
vaisseaux qui voguent en diverses directions, et dont 
quelques-uns se dirigent vers le port d une ville qu'on 
aperçoit à quelque distance. A droite, sur le devant du 
tableau ^ sont deux barques de pécheurs violemment 
battues par les vagues : lune délies baisse ses voiles 
que le vent pousse avec impétuosité, et les marins font 
tous leurs efforts pour venir en aide à l'autre. 

Ce tableau est du meilleur temps de Backhuyzen. 
et peut être considéré comme un des ouvrages où 
brille le mieux son beau talent. La vérité du mou- 
vement des eaux, la distribution des navires et les 
formes des nuages, tout produit le plus bel effet et 
présente un coup dœil vraiment magnifique. 



JEAN WEENIX, 

lié à AflMterdain en 1644, mort en 1719. 



N" 83. — SUJET DE NATURE MORTE. 

TOILE; BArrciB 44 poccks. largeur 38. 

Près d'un arbre , an pied duquel on voit quelques 
tiges de fleurs et des accessoires de chasse, sont éten- 
dus par terre un lièvre, deux perdrix et un canard des 
Indes, dont le plumage est dun gris noirâtre. Ces ani- 
maux de nature morte sont gardes par un beau chien 
epagneul. Le fond du tableau est un paysage monta- 
gneux qui est traversé par un fleuve. Tout est rendu 
dans cette composition avec Tintelligence et ladresse 
qui caracteVisent le précieux talent de ce maître. Jean 
Wecnix, en eflet. a surpassé de beaucoup les autres 
artistes qui se sont exercés dans le même genre. 
Amsterdam a possédé ses meilleurs ouvrages ; mais 
depuis bien des années, ils ont pour la plupart passé 
à letranger. 

Ce tablcjau. lun des chefs-d'œuvre de ce maître, est 
signé J. fFeenixf. 1718. 



JEAN VAN HUYSUM, 

Né à AmtlerdAni en 168S, mort dMS la méttc YÎlte oi 1749. 



N" 84. — BOUQUET DE FLEURS. 

bois; lAtTBCII S9 7 POLXES, LARGBIJR 33 {> 



Devant une niche est place un piédestal en marbre 
de Sienne, sur lequel est pose un vase en terre cuite, 
orné de deux enfants modelés en relief. Dans ce vase 
est disposé avec élégance un superbe bouquet varié à 
rinfini ; la diversité des formes et les nuances des fleurs 
produisent un effet charmant. On y voit briller les roses 
rouges, jaunes et blanches, Thyacinthe, la pivoine, la 
renoncule, la fleur du pommier et d autres qui entre- 
lacent gracieusement leurs tiges et leur feuillage. Ce ta- 
bleau est un des plus parfaits que ce genre ait produits: 
on croirait voir la nature elle-même plutôt qu une imi- 
tation. Les insectes même semblent s y mouvoir. Sur 
le piédestal est une tige de rosier unie à des fleurs 
d'oranger, et un nid d'oiseau contenant cinq œufs. Tous 
les détails sont exécutés avec une rare perfection dans 
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ce tableau, que le peintre a signé de son nom : 

Jan Fan Huysum 
fecit 1734. 



Ce chef-d'œuvre provient de la célèbre collection for- 
mée par Gerret Braamcamp, vendue à Amsterdam le 
5i juillet i 771 , où il fut acheté pour la collection dé 
J. Gildemeester^ qui était une des plus belles de la 
Hollande. Il passa ensuite dans la possession de sir 
Thomas Baring, un des amateurs les plus distingués 
de TÂngleterre, qui, cédant aux désirs de S. M. le roi 
George IV, lui vendit tous ses tableaux de Fécole 
hollandaise. Dans le nombre, se trouvait le Van Huy- 
sum que nous venons de décrire. Ce dernier orna 
ensuite la collection de G. Watson Taylor esq , d'où 
il passa dans la galerie de S. M. le roi des Pays-Bas. 
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ri'ALIENNK. ESPAGNOLE ET FRANÇAISE. 



LÉONARD DE VINCI, 

lié à fflorenoe en 144S, mort en 1520. 



No 85. — LA COLOMBINE. 

bois; hactbor S8 povcbs, lahcecr â^. 



Voici comment est décrit ce tableau dans le tome i^** 
de la Galerie du Palais-Royal^ où il se trouve gravé 
par Romanet , comme le deuxième tableau attribué à 
Léonard de Vinci : » Ce portrait, qu on dit être celui 

< de la maîtresse de François 1^% est très-bien con- 
servé. Il est du bon temps de Léonard de Vinci; on 

• y retrouve cette précision, ces détails et cette imita- 
^ tion parfaite de la nature, dont ce peintre avait tou- 
' jours fait l'objet de ses savantes réflexions. La tète et 
i les mains sont d'une exécution si suave et si bien 

< fondue, que Ion n'aperçoit qu'à peine le Irait des 

< contours. » Cette jeune beauté est assise prés d'un 
rocher, elle tient une tige frêle et garnie de fleurs qu'elle 
prend plaisir à considérer, sans doute comme un em- 
blème qui signiGe que la beauté est passagère. Son 
sourire est gracieux, ses cheveux forment des tresses 



182 LÉONARD DK VINCI. 

suigneusemeut arrangées, le tour du front est orne de 
boucles comme celles des nymphes grecques, que les 
anciens statuaires nous ont laissées pour modèles, et 
dont le peintre parait avoir imité dans ce tableau jus- 
qu au costume. Celui de la Colombine consiste en une 
robe jetée négligemment : I étoffe en est blanche, bro- 
dée en jaune : une agrafe garnie de pierres fines la re- 
tient sur la poitrine et laisse le sein gauche à décou- 
vert : de lepaule tombe une draperie d'un bleu brillant 
qui enveloppe les genoux. Cette précieuse peinture fut 
vendue en 1790 par le duc d'Orléans, avec tous ses 

tableaux des écoles d Italie et de France ^ à un ban- 
quier de Bruxelles, nommé Walckiers. pour la somme 

de 750.000 francs : Walckiers les revendit ensuite à 

d autres spéculateurs, qui se défirent séparément des 

divers tableaux. Celui-ci passa dans la collection du 

banquier Danoot . où il fut acheté pour son Altesse 

Royale le Prince d'Orange. 



ATTRIBUÉ A LÉONARD DE VIIVCI. 



N" 86. — LEDA. 

BOIS ; HAUTCFR 47 POl'CBS. LARGEUR 39. 



Léda, dont les formes sont dessinées avec grâce, est 
représentée dans une attitude qui contribue à donner 
du mouvement à toute sa personne; un genou en terre, 
elle semble vouloir se lever avec l'enfant qu elle tient 
sur le bras , et désigne de la main gauche Pollux et 
Hélène^ qui viennent de sortir d un même œuf. Du côté 
opposé est un autre enfant assis ; près de lui est la 
moitié d'une coquille d'œuf qui laisse supposer qull 
vient également d'en sortir. Il regarde avec attention 
Léda entourée de ses autres enfants, au milieu d'her- 
bages et de roseaux qui croissent sur le bord dun 
fleuve. Ce fleuve traverse un paysage dont la rive gau- 
che est ornée de bâtiments rustiques à tourelles : au 
delà se voit une chaîne de montagnes qui s'éloigne à 
perte de vue; et dans le lointain, à gauche, deux cava- 
liers et une amazone lançant leurs chevaux au grand 
galop. 

Ce tableau a orné la galerie de Hesse-Cassel et a 
passé de là dans celle de la Malmaison. 



PIERRE PERUGIN , 

Né à PénicÎB eo 14M, mort en 1514. 



No 87. - SAINT AUGUSTIN, 

B018; HArTBit 34 { roucis, largidh 94. 



Saint Augustin, en costume de véque^ est assis sur 
un piédestal situe au milieu d'un paysage ; il tient à la 
main la crosse épiscopale et semble occupé à prononcer 
un sermon qu écoutent religieusement quatre moines 
de son ordre, agenouillés derrière lui et les mains join- 
tes. Sur une élévation vue de loin, à gauche, est un 
édifice surmonté d'une tourelle et qui paraît être une 
abbaye. 

Ce tableau, exécuté par le Perugin dans son meil- 
leur temps, se trouve gravé au trait dans le recueil de 
Lucien Bonaparte, à qui il a appartenu. 



PIERRE PÉRUGIN. 



N 88. — SAINTE FAMILLE. 

BOIS ; blASÈTRE 53 7 POrCKS. 



Dans une enceinte bàiie en pierres blanches^ est 
assise sur une estrade la Vierge Marie tenant TEnfant 
Jésus. Elle est accompagnée de sainte Rose, qui est 
debout à sa droite, portant un vase de cristal et une 
branche de rosier; à sa gauche est sainte Catherine 
tenant une palme et un livre ; plus en arrière et sur la 
partie élevée de 1 enceinte sont debout deux anges, les 
mains jointes et les yeux baissés, témoignant la pro- 
fonde vénération que leur causent la présence de Jésus, 
les vertus et la grandeur de la Vierge. Ces figures 
symétriquement disposées occupent le devant du 
paysage, qui est introduit avec goût, et fait ressortir 
avec éclat la fraîcheur du coloris et la richesse des cos- 
tumes dont sont revêtues les figures. 

Ce tableau, qui a toujours été considéré comme un 
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des plus beaux ouvrages de ce peintre^ ornait autrefois 
le palais Gorini à Rome. Le style gracieux des airs de 
tête et la simplicité des attitudes rappellent, sous bien 
des rapports, les premiers ouvrages de Raphaël, qui fut 
relève du Pcrugin. 

Pierre PcVugin ayant vécu jusquà un âge avancé, 
vit naître cette époque où son élève Raphaël, et ensuite 
Michel-Ange, Jules Romain et Sébastien del Piombo 
créèrent cette grande manière de peindre qui fut si 
universellement admirée ; mais Pérugin nen resta pas 
moins fidèle à son ancienne méthode, qui tenait entiè- 
rement du style moyen Âge , et qull avait puisée dans 
I école d'André Verocchio de Florence, où il étudia en 
même temps que Léonard de Vinci et Lorenzo di 
Credi. 



LORENZO DI CREDI, 

lié à Florenoe en 1452, mort ven 1531. 



N»89. - SAINTE FAMILLK. 

BIM9; aAITElR 13 J POICKS; LARGRI R 11. 



LoRENzo DI Gredi fut UD dcs premiers artistes italiens 
qui aient peint à l'huile. 11 a représenté dans ce tableau 
rintérieur d une chambre à coucher. Sur le premier 
plan est la Vierge assise^ tenant 1 Enfant Jésus sur ses 
genoux; à ses côtés est saint Jean-Baptiste dans latti- 
tude de la prière. 

Ce tableau a du mérite dans son genre ; mais les con- 
tours pèchent généralement par cette raideur, qui est 
le défaut ordinaire des ouvrages de ce peintre, et qui 
se retrouve plus ou moins dans tous ceux de lépoque 
où il vécut. 

Lorenzo di Credi a fait des ouvrages marquants, 
que Ton estime particulièrement pour le fini et Tex- 
pression. Nous avons à regretter que le tableau ci- 
dessus décrit ait été endommagé; ce qui en diminue le 
mérite. 



BARTHÉLEMI DE SAINT-MARC, 

NéàFlorcBoe eo 14M, mort en 1517. 



N« 90. - LA VIERGE AU PALMIER. 

BOIS; HAITBCR 36 ^ POICES. LARGBVIk 3i. 



Près dun palmier est assise la Saiuie Vierge; elle 
tienl le Rédempteur du monde par le bras qui) pose 
sur ses genoux, tandis que. de la main gauehe. il dési- 
gne à saint Jean une eroix de roseau qui esta ses pieds, 
entourée d une serole avec ces mots : ECCE AGNVS 
Saint Jean , les bras croisés sur la poitrine . avec une 
légère écharpe de mousseline autour du corps, est de- 
vant lui dans lattitude de la plus respectueuse soumis- 
sion. Cette scène est placée dans un paysage distribué 
d une manière pittoresque : on aperi^^oit dans le lointain 
une église avec une haute tourelle environnée d arbres: 
vers la droite, sur une montagne . est située une an- 
cienne ville fortifiée, avec ses remparts garnis de tou- 
relles à créneaux. 

Ce précieux tableau provient de la collection d'Aldo- 
brandini^ il fut considéré à Rome jusqu'en 1804, comme 



BARTHÉLKlil DE SAINT-MARC. 1H9 

un des plus distingués de ce maître que Ton connût 
en Italie. Aussi y trouve-t-on cette naïve simplicité', 
cette expression dans les têtes et cette énergie de 
couleur qui furent tant admirées par Raphaël. On sait 
que Raphaël avait la plus grande vénération pour les 
ouvrages de Barthélemi de Saint-Marc, qui tient le 
premier rang dans Iccole florentine, et qu'il la pris 
souvent pour modèle. 



TITIEN VECELLI, 

If é à C«dor« en 14M, mort à Venue en 1576. 



N- 91. - POKTRAIT DE CLÉMENT MAROT. 

TOIIE; II41TBI-R 40 7 PorCKS. LAtGBlt 34 {. 



He beau portrait que Ion dit être celui de Clëuient 
iMarot est vu de face ; son regard porte vers la droite. 
A en juger d après sa physionomie , il ne parait âge 
que d environ trente ans. Son teint est frais et anime. 
Des moustaches et une barbe noire qui entoure le bas 
du visage, contribuent encore à donner du caractère à 
cette tète pleine d expression. 

Marot est coiffe d une toque noire. Son costume, qui 
se prête à la peinture, ainsi que tous ceux que l'on por> 
tait du temps de François h*, consiste en un pourpoint 
taillade en soie noire: des cpaulières du pourpoint 
passent les manches du vêtement qu'il porte en dessous : 
ce vêtement est de couleur d'or et d'une étoffe fort 
riche rehaussée par des dessins brochés en soie noire : la 
taille est serrée par la ceinture, à laquelle est suspendue 
une épée. D'une main il désigne le livre qu il tient de 



TITIEN VECELLI. i9i 

lautre, en lappuyant sur une table devant laquelle il 
est debout. 

Le poète Clément Narot, ne en 1495, mourut en 
1554, à Turin. « Il eut, dit M. Baron *, un privilège 
auquel dautres grands hommes ont dû aussi leur 
renommée, ee fut de résumer dans sa vie et d expri- 
mer dans ses livres son pays et son époque. Page de 
François I^^ il se trouva mêlé à tous les dangers, à 
toutes les affaires, à tous les plaisirs de la cour; il com- 
battit à Pavie, partagea la captivité de son maître, 
éleva jusqu'aux fronts couronnés les témérités d'une 
galanterie encouragée peut-être par celles qui en furent 
lobjet ; il eut des Zoïles catholiques auxquels il com- 
muniqua aussi une sorte dlmmortalité : il fut deux fois 

enfermé au Châtelet. et mourut enfin au retour dun 
exil. » 

Le portrait de Marot rappelle, sous plusieurs rap- 
ports, la manière de Giov. Bap. Moronus. Un fond 
uni d un brun grisâtre artistement ménagé ajoute à 
l'effet du tableau. 

Histoire de la UUèraiure française, t. ii, p. 41 . Bruxelles, 1841. 



RAPHAËL SANZIO DIJRBIN, 

lié à UrboM en 14M, mort en 15S0. 



N" î«. — PORTRAIT DE JEAN-FRANÇOIS PENNI 

BOIS ; HAl'TFl'R 95 POI CES. I ARGEl'B 19. 



L'Apelles moderne a fait revivre sur ce panneau 
Francisco Penni, qui fut son ami intime, son élève et 
lun de ses héritiers. Il est vu de face et simplement vêtu 
d un petit bonnet en forme de toque^ et d un pourpoint 
noir sur lequel retombe un col de toile blanche. 11 tient 
son mouchoir dans Tune de ses mains qu'il appuie sur 
un piédestal où est posée une tige de fleur d oranger. 
De Tautre main, il tient une lettre que Ton vient, 
sans doute, de lui remettre et qui porte la suscription 
suivante : 



DOM< FRANC. PEN N I - FLOREN Tl AM. 

Il est à regretter que les mains n aient pas été entiè- 
rement achevées dans ce tableau ; mais comme Raphaël 
était const;imment surchargé de besogne, il est à sup- 
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poser qu'il s'est particulièrement attaché à finir la tête, 
qui est peinte avec un art enchanteur. Ce beau portrait 
est gravé au trait dans le recueil de la collection de 
Lucien Bonaparte, sous le n» 76. 

Jean-François Penni, surnommé il Fattore, naquit à 
Florence en N88 et mourut à Naples en 1S28^ âgé de 
quarante ans. 



1>5 



JULES ROMAIN, 

Hé àaooMMi 14tt, oMirt à MUwtooe en ISM. 



N- 95. - BUSTE ALLÉGORIQUE D'ALEXANDRE IJÎ 

GRAND. 

tUlH; NAITSIH 51 POILKS. LARCKIII 40 [. 



Ce sujet allégorique ^ que 1 on croit être le portrait 
d'Alexandre le Grand , représente un guerrier au re- 
gard menaçant, et dont lattitude est (icre et martiale. 
De la main gauche il tient un bâton de commandement, 
de la droite il porte une statue représentant la Victoire. 
Il a la tête couverte d un casque surmonté d un lion 
entouré de plumes, et dont la visière représente un 
masque en cuivre ciselé. Le guerrier est vêtu d une 
cotte de mailles entourée d un ceinturon . auquel est 
attaché un sabre dont le manche est orné d'une tête de 
tigre en bronze. A l'un des bouts du ceinturon est 
ciselé en cuivre doré un guerrier assis, tenant sous le 
bras le globe du monde ^ symbole de la puissance du 
conquérant. 

Le nom de ce peintre était Pippi. mais il est géné- 
ralement connu sous celui de Jules Romain. Son 



I 
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beau geDÎe sympathisait si bien avec celui de Ra- 
phaël, que ce dernier loccupa souvent à ses subli- 
mes travaux. Raphaël, doué dune noblesse d'âme 
qui ne lui permettait pas de comprendre cette basse 
envie, deTaut trop ordinaire de certains artistes., se 
faisait une {gloire de s'entourer de ses meilleurs élèves, 
de leur communiquer toutes les ressources de son 
admirable talent^ et de les traiter comme des frères. Il 

laissa à Jules Romain la majeure partie de son hé- 
ritage. 

Après la mort de Raphaël^ son école si célèbre fut 
dispersée. Julse Romain se retira à Mantoue, où il tra- 
vailla au palais du T. Dès lors ses ouvrages prirent un 
tout autre caractère que ceux qu'il avait faits à Rome. 
Le tableau décrit ci-dessus est de cette dernière épo- 
que. 



ANDRÉ DEL SARTO, 

Né à rioffiaot M 14M. oMirt «■ 16M 



îî- 94. - LA VIERGE DE PADE. 

mis; lAtTBDI 58 7 PODCBS, LABGBVt 30. 



Ce précieux tableau , qui fut peint à Tépoque la plus 
brillante de ce maître , représente la Vierge assise à 
terre ; ses mouvements sont gracieux et naturels^ ses 
cheveux sont nonchalamment entourés d une légère 
draperie de mousseline ^ sa robe est d'une belle étoffe 
écarlate; la draperie bleu foncé qui enveloppe ses 
genoux est doublée d une couleur violette et laisse à 
découvert les doigts de lun de ses pieds. Devant elle 

TEnfant Jésus debout fait un mouvement et semble prêt 
à la quitter ; mais elle le retient et le presse contre son 
cœur^ pendant qu'elle tourne ses regards vers saint 
Jean, assis dans renfoncement du terrain et accompa- 
gné de deux anges, dont le plus jeune pose avec humi- 
lité sa tête sur I épaule de l'autre et parait attentif aux 
paroles qae leur adresse la Vierge. — Dans le lointain 
et sur une élévation du terrain , est agenouillé saint 
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Antoine de Padoue. tandis qu'un ange jouant du violon 
lui apparaît dans le ciel sur un nuage. A gauche, sur 
un rocher, se trouve écrit en grandes lettres : 

ANDREA DEL SAR- 
TO FLORENTINO 
FACIEBAT. 



M 



Pendant la guerre d'Italie sous Napoléon, ce tableau, 
qui se trouvait dans la collection Aldobrandini , fut 
acheté à Rome et passa en Angleterre entre les mains 
d'un célèbre amateur, nommé Arthur Champernowne, 
qui. proGtant des circonstances favorables, se forma 
une collection remarquable des œuvres de l'école 
dltalie. 

Ce tableau d André del Sarto a été gravé en mezzo- 
tinto par F. C. Lewis ; il est dit au bas de cette estampe 
que ce tableau fut acheté pour la nation française. Le 
fait est qu'il fut acquis par M. Bonnemaison, alors 
directeur de la restauration des tableaux du Musée 
royal du Louvre: mais il Tacheta pour son propre 
compte : cest de lui que MM. INieuwenhuys en firent 
Tacquisition. et il passa de leurs mains dans la galerie 
de S. M. 



AGNOLO BRONZINO, 

Hé à rioffVMe en 1511. oMirt ea 16M. 



N- 95. - UN DES FILS DE COSME DE MÉDiaS. 

BOIS; ■4LTBIII 4â 4 rOlCIS, I.4RGEIII 33. 



Ce tableau représente un jeune homme peint à la 
fleur de Tâge. Ses traits sont expressifs et réguliers. 
11 est assis prés d'un rocher, et de la main gauche 
montre, dans le lointain, lembrasement dune ville: 
de la droite, il tient une médaille frappée à lefiB- 
gie d'un ange. Sa mise est un costume ëlëgant du 
seizième siècle, en soie noire brochée. 

Agnolo Bronzino fut ëléve de Pontormo, dont il 
adopta la manière. Il fit plusieurs grandes composi- 
tions qui sont fort estimées, de même que la plupart de 
ses portraits. On vante entre autres ceux d Andréa 
Doria. du Dante, de Boccace et de Pétrarque. 11 pei- 
gnit également tous les illustres personnages de la 
maison de Médicis. et ces portraits lui firent honneur. 



GIOVANNI BATTISTA MORONUS OU MORONI, 

Né en 1S38, mort en 1S78. 



N- 96. ~ PORTRAIT IVUN CAPITAINE PORTUGAIS, 

rois; 1141 TEtK 13 FOI CES. i.\r(;kir ôô. 



Si le Tirien fut admirateur des ouvrages de son 
contemporain Moronus. ce tableau prouve parfaite- 
ment ce que le Titien avoua lui-même, que Moronus 
fut en mainte occasion son rival comme peintre de 
portraits. 

Dans celui-ci^ le personnage est vivant. Ses traits 
sont caractéristiques, sa barbe et ses moustaches for- 
tement prononcées, son regard pénétrant et animé. Le 
costume consiste en une toque noire, un pourpoint de 
velours de même couleur, d où ressortent des manches 
tailladées en soie de couleur pourpre clair, et se termi- 
nant vers le poignet par des manchettes retroussées et 
brodées avec coquetterie. Le haut de chausses est en 
velours cramoisi, la taille serrée par une ceinture â 
laquelle est suspendue une épée. D une main il tient ses 



âO*) OIOTANNI BATTISTA HOROMUS. 

gants : de l'autre, il s'appuie contre un marbre blanc 
sur lequel on lit l'inscription suivante : 

AQVI ESTO SIN TEMOR 
Y DELA MVERTE 
NO HE PAVOR 
/M. D. \j, X. 

1o Rip. Moroniis. p. 

Moronus étudia son art sous Alexandre Bonvicino. 
dit tV Moretto da Brescia, et s mspira souvent sur les 
ouvrages du Titien . 

Le portrait dont nous venons de parler est une des 
bonnes productions de Moronus : il fut acquis du 
comte Luchi à Brescia, et rapporté de Gènes pendant 
les guerres de la république française. 



ATTRIBUE A LUINI. 

Luîiki vivait enoore en 1530. 



N" 97. — SAINTE FAMILLE. 

■019; II4CTCIJR 46 POUCES, LARGBVR 56 



La Vierge assise soulève des deux mains TEnfaiit 
Jésus, qui caresse saint Jean, et lui donne en même 
temps la bénédiction ; ce dernier la reçoit avec toute la 
grâce et la gentiUesse de son âge. A côté de la Vierge 
est sainte Anne ; le sourire est sur ses lèvres, comme 
sur celles de Marie ; elles semblent converser. Sainte 
Anne lève un doigt de la main; peut-être veut-elle 
indiquer qu'il n'y a qu'un seul Dieu. Saint Joseph con- 
temple cette scène gracieuse. 



^ ■ >i 



M 



GIACOMO TINTORETTO, 

Né à YcidM M 151S, mort tm IftM. 



N" 98. ~ LES PÈLERINS DEMHAUS. 

TOII.B; ■ACTim 54 P01>CKS. LARGErR 78. 



Autour dune table couverte dune nappe, sur 
laquelle se trouve un plat avec des l^umes. du pain, 
et quelques accessoires^ tels que des couteaux, une sa- 
lière et un verre, sont assis les deux pèlerins d'Emmaûs. 
Au milieu d eux est Jésus-Christ qui semble bénir le 
pain. Le pèlerin de droite se lève de table et slncline 
aGn de se joindre aux prières du Sauveur ; celui de 
gauche, qui a le dos tourné, porte ses regards vers la 
maîtresse de lauberge qui , accompagnée d un valet , 
apporte une soupière Hlestinée à faire partie du repas. 
Il leur fait signe de la mettre sur la table. 

Sur le devant du tableau est un vase en métal et un 
chien barbet peint dans la demi-teinte, aGn de faire va- 
loir avec avantage le sujet principal, que le peintre a su 
rendre avec vérité. Au fond de l'appartement est une 



--1 



GIACOMO TINTORËTTO. â03 

ouverture qui donne sur une campagne éclairée par les 
derniers rayons du soleil couchant. 

Le nom de famille de ce peintre était Robusti. mais 
on le désigne généralement par celui de Tintoretto. 
Plusieurs de ses ouvrages ayant quelque rapport avec 
la manière du Titien qui a été son maître, on les a par- 
fois attribués à ce dernier, quoiqu'il me semble difDcile 
de confondre ces deux peintres. 



FRANÇOIS CLOL ET, DIT JANET, 

Ré à Totin, vSvaH en 1M7. 



N» 99. - PORTRAIT DE DON JUAN DAUTRICHE. 

BOIS; ■AITEIR 10 POlCEd. LARGEIR 8 7. 



Don Juan dAutriche^ dans une -attitude triom- 
phante, est représenté montant un cheval noir; il a la 
tête découverte et est vêtu d une armure émaillée et 
ciselée en argent. Il porte une massue en or élégamment 
travaillée. Son cheval est paré de riches harnais. le 
bridon est garni de plumes au-dessus de la tète. 

Le fond de ce tableau est un pan de mur qui se dé- 
tache sur le ciel. Le lointain est simplement composé et 
le coloris en est faible. 

Janet est un des premiers peintres français qui aient 
été recherchés de leur temps. Il peignit les portraits de 
Henri IL. de Henri III. de Charles IX et des principaux 
seigneurs de la cour de France*. 



GlULIO CESARE PROCACCINI , 

Ré à BplogBe en 1548, mort en 1636. 



N« 100. - UNE DAME DE DISTINCTION. 

BOIS; HAITCUR 29 POL'CBS, LARGEIR S3. 



Une jeune dame vêtue d'un costume vénitien est vue 
de face. Elle porte autour du cou une rangée de grosses 
perles et une chemisette en mousseline richement bro- 
dée. Sa robe, dont les manches sont bouffantes et 
tailladées sur les épaules, est en étoffe verte. Une 
chaîne d or entoure sa taille en guise de ceinture. Elle 
tient ses gants à la main. 

Sur le fond du tableau est écrit : 

PORTIA MARGANl 

CONSORTE UI 
DOMEN lACOVACCI 

SIGNORA DEL 
OLIVETO ^ 

MONTELIONE. 



JACOPO PALMA, LE JEUNE, 

Ré à YcMM en 1544, 



ji« 1(M. -SAINTE FAMILLE. 

tuile; l.lCTBi:!! 40 î POrcSS, LAUCEUt 58. 



Dans ud paysage, au pied dun arbre, est la sainte 
Viei^e assise dans une attitude qui fait ressortir la 
beauté de ses traits et 1 élégance de sa taille. Elle tieni 
sur ses genoux TEnfant Jésus présentant la patère à 
saint François, qui, prosterné^ reçoit avec dévotion 
loffrande que lui fait le divin Sauveur. Saint Jérôme, 
avec son lion, se trouve assis à gauche: il tient une 
Bible entr'ouverte, et s'adresse à la Vierge comme s it 
lui en expliquait des passages. De chaque côté de la 
Vierge est une sainte femme assise. li une d'elles a un 
poignard plongé dans le cœur . et à la main la palme 
du martyre; lautre tient un livre et un drapeau. Le 
lointain est un paysage varié par des montagnes, sur 
lesquelles on distingue d'anciennes fortifications. 

Jacopo Palma commença ses études sous la surveil- 
lance de son oncle. Palma le vieux. 11 passa ensuite 
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dans lecole du Tintoret : mais les beaux ouvrages du 
Titien le captivèrent tellement, qu il en imita la ma- 
nière au point de ne pouvoir plus s en défaire entière- 
ment. 

Son voyage à Rome lui procura les moyens de perfec- 
tionner ses études ; les ouvrages de Raphaël et de 
Pelidore donnèrent une telle hardiesse à son pinceau, 
que ses productions excitèrent ladmiration générale. 
Le pape Thonora d'une faveur particulière^ lattira à 
son service et le chargea de peindre une des galeries 
du Vatican. Il retourna ensuite dans sa ville natale, où 
il fût rangé parmi les premiers peintres de son temps. 
— L école de Venise produisit à cette époque de grands 
coloristes : Palma était du nombre : mais il ne sê dis- 
tingua pas seulement dans cette partie de Fart, il sut 
encore mettre à profit le beau style qu'il avait étudié 
à Rome, et qui brille d'une manière toute spéciale 
dans plusieurs parties du tableau que nous venons de 
décrire, principalement dans la pose et l'expression de 
la Vierge. 



BARTHÉLEMI SGHIDONE, 

Ré à ModèM c* 15M. aMn à Pwme c* l«lft. 



N- 108, - LA MADELAINE. 

bois; ■ArTRiR 37. rorci». l^rgiuii 31 



Dans un lieu solitaire, la Madelaine est nonchalam- 
ment assise , appuyant la tête sur la main droite , et 
paraissant plongée dans la plus profonde affliction. Ses 
yeux qu elle tourne vers le ciel sont baignes de larmes, 
et le repentir est exprime dans tous ses traits avec un 
art particulier au Schidone. Elle lient son mouchoir de 
la main gauche; cette main s appuie sur lun desgenoux, 
couvert d une draperie bleue qui tombe de Tépaule. 
Le reste de ses vêtements est jeté négligemment ; les 
plis s en dessinent avec tout l'abandon convenable à la 
simplicité de lattitude. A la droite de la sainte est un 
ange qui tient dans ses mains une tête de mort posée 
sur un livre auprès duquel sont des bijoux, attributs 
des vanités humaines auxquelles la pieuse pénitente a 
renoncé pour se livrer entièrement à Dieu. Un autre 
ange est assis à sa gauche: il tient un vase également en 
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rapport avec le sujet qui, daus tout son ensemble, ne 
laisse rien à désirer. 

Ce tableau est une nouvelle preuve du soin que 
mettait le Schidone à étudier la manière de Corrège. 
C est un de ses plus précieux ouvrages, et il jouit d une 
grande réputation. Il provient de la collection de Capo 
di Monte et se trouve gravé dans Fœuvre de la galerie 
de Lucien Bonaparte. Il a été élargi autour du panneau. 

Les ouvrages du Schidone sont peu nombreux ; ses 
biographes rapportent que, malgré les encouragements 
quil reçut du duc de Ranuccio de Parme et des 
princes de la maison de Modène, il négligea ces grands 
avantages pour se livrer à la passion du jeu , qui le 
dominait entièrement. Il perdit par là un temps im- 
mense; sa fortune et sa tranquillité s'en ressentirent. 
Ayant contracté des dettes considérables auxquelles 
il ne put satisfaire, il en mourut de chagrin, à peine 
âgé de 56 ans. 



27 



GUIDO RENI, 

Né à Bolofae en 1574, mort c* 1«4S. 



N« 103. - SAINT JOSEPH. 

toile; HAlTtLII 46 rOlCIS. LARGEm 57 7. 



La simplicité, la grâce, la beauté du style distingue 
toujours les ouvrages du Guido. Le tableau dont nous 
nous occupons est du meilleur temps de ce maître. Il 
représente saint Joseph. Sa barbe et ses cheveux blancs 
s'harmonisent parfaitement avec les tons de chair de sa 
belle tête. Son expression rend tout le bonheur qull 
éprouve de tenir entre ses bras FEnfant Jésus, dont il 
reçoit des caresses Les formes enfantines de Jésus se 
détachent avec éclat sur la draperie jaune qui enve- 
loppe saint Joseph. 

Le fond du tableau est un paysage simple et frais 
de couleur. Dans le lointain , on aperçoit la Vierge 
fuyant en Egypte ; elle est assise sur un âne conduit 
par un ange. 



D'APRES GUIDO RENL 



N« 104. - LA MADELAIME. 

toilb; hactedh 49 pouces, laugeuii 3$ ?. 



La Madelaine, négligemment assise, la main posée 
sur la poitrine, porte avec douleur ses regards vers le 
ciel. Les larges tresses de ses cheveux tombent dans un 
beau désordre sur ses épaules et les couvrent en par- 
tie. Sa gorge est découverte, mais le reste du corps est 
entouré d un manteau bleu savamment drapé. 



FRANÇOIS ALBANE, 

N é à Bolocne en I97«, aMn «n I«M. 



N" 10». - LE TRIOMPHE DE VÉNUS SUR LA MER 

COIVIB ; HAOTBOH 59 rOOCBS, LAlttBUa 87. ' 



Deux chevaux marins^ montés par un triton entoure 
de naïades^ traînent le char sur lequel est assise une 
déesse qui allaite son enfant ; tandis que Neptune, de- 
bout auprès d elle , invite Éole , que 1 on voit dans les 
nuages, à faire taire les vents : tout obe'it à ses ordres; 
les vents se taisent, les flots se calment, et le ciel devenu 
brillant , est à peine agité par le léger zéphir qui fait 
voguer sur la mer le char triomphant de Vénus, accom- 
pagnée par les nymphes et les amours. 

Quoique le ton d outremer domine dans le coloris de 
ce tableau, les teintes en sont flnes et les figures peintes 
avec une élégance et une grâce au-dessus de toute 
expression. En 1777, il faisait partie de la célèbre col- 
lection de M. Randon de Boiset. receveur général des 
finances. Dans le catalogue de son cabinet, publié à 
Paris, il est dit : « Ce tableau est un des plus capitaux 
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de TAlbane . et le seul de cette conséquence que l'on 
connaisse en France, tant par Tagrément de sa compo- 
sition, que par la touche précieuse et la fraîcheur des 
teintes. Il avait une réputation bien acquise dans la 
collection de feu M. le président de Tugny^ et a été 
vendu sous le numéro i du catalogue de sa vente, faite 
en 1781. >» 

Il orna ensuite d'autres cabinets ; il se trouve gravé 
au trait par Fabri dans le recueil de la galerie de Lucien 
Bonaparte, sous la dénomination de «i II quos ego, o il 
Trionfo di Venere sul Mare. » 

L'Albane étudia sous Denis Calvart en même temps 
que le Guide. Il paraît que les deux disciples, en sui- 
vant la même carrière , se lièrent de la plus intime 
amitié. Ils s'attachèrent lun et l'autre, dans leurs 
études, au genre gracieux qu'ils ont porté à la plus 
haute perfection. 

L'Albane a fait des tableaux admirables; ceux quil 
peignit sur des fonds clairs sont les plus estimés. 



JOSEPH DE RIBERA SPAGNOLETTO, 

Ré à XatHa, près de ▼•lenoe, en I5M. mort à Raples en I«M. 



N- 106. — SAINT JEAN-BAPTISTE. 

TOILI; lACTBl'Il 75 P01CB8, LAftGBCII 50 ^. 



Saint Jean, dans le désert, est assis près d'un tronc 
d arbre. Pour tout vêtement, il na qu'une peau de cha- 
meau qui lui entoure les reins et qui est attachée par 
une ceinture de cuir. 11 tient d'une main un roseau 
surmonté d une croix , et de l'autre main caresse avec 
affection l'agneau qui est devant lui. 

Ce tableau a été peint sur un fond préparé avec de 
la terre de Sienne, ce qui en a rongé les couleurs. 
Toutes les demi- teintes ayant disparu et les ombres 
étant devenues noires, Iharmonie du tableau s'en 
trouve détruite. Il en est de même d une infinité d'ou- 
vrages de ce maître. 

Au bas du tableau se trouve la signature du maître 
écrite en langue espagnole : 

Jusepe de Ribera espaiiol. 
F. Iffî8. 



— > >* 
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JOSEPH DE RIBERA SPAGNOLETTO. 



LSS 1S AWOTMM» rO&MVLAlIT LB GKBSO. 

TOILS; BACTIIK 01 CHAQUE TABLEAU 47 POUCES, LARGKtR 58. 



N« 107. - SAINT JEAN L'ÉVANGÉUSTE. 

Saint Jean, encore jeune, est représenté assis; une 
plume à la main, il tient devant lui un rouleau de par- 
chemin sur lequel il vient de tracer ces mots : 

PASSVS SVB PONTIO PI LATO CRVCIFIXVS MOETVVS ET SEPVLTVS. 



N* 108. - SAINT PIERRE. 

Saint Pierre, tenant une clef, et le coude appuyé sur 
un bloc de pierre, tourne ses regards vers le ciel. Il 
semble se repentir de la faute qu'il a commise en reniant 
son maître. 



N« 109. - SAINT PAUL. 

Saint Paul, enveloppé dans un manteau rouge, est 
vu de face; il porte une longue barbe brune; ses traits 
sont bien caractérisés. De la main gauche, il tient un 
livre ; de la droite, une épée. 
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N» HO. - SAINT JACQUES LE MINEUR. 
Ce saint apôtre a la barbe noire. Il est simplement 
vêtu, et tient de la main droite un bâtonnet de la gauehe 
un livre sur lequel on lit : 

ASCENDIT 
ADCELOS 
SEDET AD 
DEXTERA 

MDEIPAT 

RISOMN 

IPOTENT 

IS. 



N» m. — SAINT JACQUES LE MAJEUR. 

Saint Jacques a les cheveux noirs et la barbe grise ; 
il tient d une main une hache qui semble dire qu'il a 
eu la tête tranchée, et de 1 autre un rouleau de papier 
avec ces mots : 

VITAH iETER 

NAHAMEN. 



N» H2. — SAINT ANDRÉ. 

Cette tête de vieillard est vue de face , sa barbe et 
ses cheveux sont blancs. Il tient une croix et un livre 
entrouvert, on y lit: 

INDE VENTU 
RVS EST IV 

DICARE VI 

VOS ET MO 

RTVOS. 



I 
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N» H3. - SAINT PHILIPPE. 

Ce saint est vu de face ; ses cheveux et sa barbe sont 
noirs, il est vêtu dune robe foncée et dun manteau 
rouge^ et tient des deux mains une Bible reliée en par- 
chemin. Sur un bloc de pierre est posée une liasse de 
papiers avec ces mots : 

OVI CONCEPTVS 

EST DE SPIRITV 

SANCTO NATVS EX 

MARIA VIRGINE. 



N« U4. - SAINT MATHIEU. 

Buste de vieillard aux cheveux foncés. Il est vêtu de 
noir et tient des deux mains un vieux livre couvert en 
parchemin. Près de lui est une hache et un rouleau de 
papier sur lequel on lit : 

GARNIS RESVRRECTIO 
I{EII. 



N. H5. — SAINT SIMONE 

Cet apôtre a également la barbe brune; de la main 
gauche , il tient une lance ; de la droite , un papier placé 
devant sa poitrine, sur lequel sont écrits ces mots : 



DESCENDIT AD INFE 

ROS TERTIA DIE 

RESVRREXIT A 

HORTVIS. 
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N- H6. - SAINT JUDE. 

Vieillard à barbe blanche^ vu de face^ peint avec 
beaucoup de force et de caractère. Il tient un livre. 
Près de lui, se trouve une scie et un volume entr'ouvert 
dans lequel on lit : 

REMISSION! 

M PECCATO 

RVM. 



N" U7. — SAINT BARTHELEMY. 

Les cheveux et la barbe sont noirs. Il tourne ses 
regards vers le ciel, et relève, de la main gauche, le 
manteau dont il est vêtu; de la droite, il tient un cou- 
teau ; le tableau porte Tinscription suivante : 

CREDO INS 
PIRITVMS 
ANCTVM. 

N" US. — SAINT THOMAS. 

Tête caractéristique, barbe brune. Ce saint tient 
de la main droite «un ëquerre, et de la gauche un rou- 
leau de papier avec ces mots : 

SANCTAM ECCL 

ESIAM CATOLICAM 

SANCTORVM COMVN 

lONEM. 



ALESSANDRO VAROTARI,DIT LE PADUANINO, 

Né à Padoue en 1590, mort à Venise en 1650. 



N« U9. — BACCHANTE. 

toile; badtidr 37 poocbs, largeur :^9 î. 



Un faune, caressant une bacchante, lui passe ses bras 
autour de la taille ; celle-ci se défend de ses caresses en 
le saisissant par Toreille. Dans le fond du tableau est 
un paysage où l'on remarque un satyre poursuivant une 
nymphe. 

Ce tableau est un pastiche d après le Titien. 

Paduanino perdit de bonne heure son père, Dario 
Varotari, aussi nommé Paduanino, qui lui avait en- 
seigné son art. Il se rendit à Venise^ où il étudia les 
ouvrages de Paul Véronèse et principalement ceux du 
Titien, dont il a tellement suivi la manière, que la 
plupart de ses tableaux trahissent limita teur. 



DON DIEGO VÉLASQUEZ, 

m à Sévîne en 1 594, mort en lÊÊê. 



N* ia».~PORTRAlT DE PHILIPN: IV, ROI DESPAGNE. 

TOILI; HAtTKDII 73 roCCBS, LAHCBI'II 44. 



Philippe IV, roi d'Espagne, était fils de Philippe III 
et de Marguerite d'Autriche, fille de Charles, archiduc 
de Gratz. Il naquit le 8 avril 1605, et mourut le i 7 sep- 
tembre i66S. 

Ce monarque, âgé d environ 3S ans, est représente 
dans un des salons de son palais, debout en avant d une 
table couverte d un tapis sur lequel est posé son cha- 
peau. Son front est dégagé; ses cheveux blonds tombent 
à plat jusquà la nuque; ses petites moustaches sont 
relevées: sa lèvre est inférieure fortement prononcée: 
son teint pâle, son regard sérieux, son noble maintien, 
lui donnent une expression sévère et imposante. Son 
costume est de velours et de satin noir : il porte autour 
du cou un large ruban auquel est suspendu Tordre de 
la Toison d Or . 11 appuie la main gauche sur le pommeau 
de son épée. et de la droite il tient un papier plié en 
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forme de lettre^ et semble méditer sur des ordres à 
donner. Un rideau rouge ^ attaché contre le mur et 
relevé dun côté, laisse voir une porte entr'ouverte 
donnant sur un balcon. 

Quoique lart eût fait de grands progrès en Espagne 
sous Morales, la peinture commença seulement à y 
prendre un caractère vraiment national sous lin- 
fluence de Vélasquez, qui, comme tous les grands 
peintres, prouva par ses productions que le coloris est 
le principal élément de lart. Sa manière est largement 
conçue et sans affectation. C'est de son école que sont 
sortis plusieurs excellents peintres, entre autres le 
célèbre Murillo. 

Philippe IV, juste appréciateur du talent de Vêlas- 
quez, Tadrnit à son service, le combla de bienfaits, et 
voulut, à ce qu'on rapporte, qu il jouit seul parmi les 
artistes espagnols de Thonneur de faire son portrait. 



DON DIEGO VÉLASQUEZ. 



iV 121. - PORTRAIT DU œMTE-DUG O'OUVAREZ. 

Toiu; lACTcri 74 -, roccn. laicmb 44 {. 



Ce ministre d'Etat qui^ par ses intrigues politiques, 
joua un si grand rôle sous le règne de Philippe IV, est 
représenté debout . vêtu d'un justaucorps noir, d une 
écbarpe de la même couleur , et d'un léger manteau 
à l'espagnole. 

Sa main droite est posée sur la garde de son épée ; 

m 

de la gauche, qu'il appuie sur une table couverte d'un 
tapis rouge, il tient une baguette. Il a les yeux fixés 
sur le spectateur; son regard est vif et malicieux; son 
nez, un peu aquilin : ses moustaches de couleur foncée 
s'allongent fortement sur ses grosses joues, dont le teint 
animé indique une constitution vigoureuse. Sa pose est 
pleine de vie et d expression . 

Gaspard Guzman, comte-duc d'Olivarez^ après avoir 
été pendant vingt-deux ans premier ministre de Phi- 
lippe IV. mourut, dans la disgrâce, en 1645. Toute sa 
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politique consista à flatter les passions de son maître, 
à le distraire du soin des affaires publiques, et à le 
laisser dans l'ignorance de ce qui se passait. C est ainsi 
que ce prince ne put prévenir ni le soulèvement de la 
Catalogne, ni la révolte du Portugal , qui fut pour 
jamais détaché de la couronne d Espagne sous l'admi- 
nistration du comte-duc. 

Ce portrait et celui du numéro précédent provien- 
nent de la collection des rois d'Espagne ; pendant les 
guerres sous Napoléon, ils furent enlevés de Madrid, 
et passèrent ensuite dans la collection de feu M. Laper- 
rière, qui fut un des amateurs les plus zélés pour les 
beaux-arts qui aient paru en France. La vente de ses 
tableaux eut lieu à Paris le i9 avril i825. 



CLAUDE LORRAIN, 

Ré M okâtMu de CluanapM, en Lorraine, en !•••, mort à Aome en l«n. 



N« 122. — UN PORT DE MER 

TOILI; NM-Tim 43 { POICBS. LARGBtll 60 î. 



Claude Lorrain a prcsenté dans ce tableau une de 
ces compositions imposantes^ qui retracent à notre sou- 
venir toute la splendeur des anciens ports romains. — 
On y voit la mer légèrement agitée ; vers la droite est 
une chaloupe . que trois marins poussent à force de 
rames vers deux navires, dont un trois mâts au pavillon 
de France. L équipage, activement occupé, semble se 
préparer à un prochain voyage. 

Ces navires se détachent sur des colonnes surmon- 
tées d'une corniche, et éclairées par le soleil. Ces co- 
lonnes elles-mêmes font partie des ruines d un ancien 
portique , dont quelques débris sont dispersés parmi 
des plantes et des broussailles qui forment le premier 
plan du tableau. Là, près du rivage, cinq bateliers sont 
occupés à mettre une chaloupe en mer. Vers la gauche. 

» 

dans le lointain, on voit plusieurs hommes portant des 
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malles sur leurs épaules, qui s'avancent sous une porte 
ou arc de triomphe , de la plus belle architecture , et 
dont la base présente une plate-forme descendant par 
trois marches jusqu'au bord de la mer. L'arc de triom- 
phe est entouré de plusieurs arbres ; tout à côté, à 
droite et à gauche, sont des remparts crénelés qui se 
terminent par un bastion ou tour ronde. Celui-ci se 
détache sur le lointain, où Ion découvre une partie de 
la ville et le phare qui indique l'entrée du port , dans 
lequel sont plusieurs navires à l'ancre. 

Ce tableau a appartenu à lord Bute ; il passa plus 
tard au colonel Stuart, dans la famille duquel il resta 
jusqu'en 4841. 



39 



ATTRIBUÉ A CLAUDE LORRAIN. 



N' 123. — DÉPART DE LA REINE DE SABA. 

TOILI: lACTBOft 55 ? P0VCB8, lAftfiBOI 51 î; DA1I8 CHS BOBDOBB OVALE 



Ce port est éclairé par un soleil couchant qui se 
reflète sur la surface des eaux. 

A droite^ est un magnifique palais orné de colonnes, 
au-devant duquel est un péristyle en forme de terrasse 
qui descend par des marches vers le bord de la mer. 
On y remarque deux cavaliers recevant la Reine qui 
arrive avec sa suite pour s'embarquer dans la chaloupe 
qui touche le rivage, et qui contient cinq bateliers . 

Dans le lointain, on voit une barquette abordant un 
navire à trois mâts qui est en rade près dune tour cré- 
nelée. Cette tour communique à d autres bâtiments qui 
terminent le lointain, par un pont en forme d'arcade et 
surmonté de vases contenant des orangers. A gauche, 
sur le premier plan, est une colonne isolée, près de 
laquelle est un homme accoudé tournant ses regards 
vers le soleil. La colonne tient à une partie dancien 
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portique^ qui se détache sur quelques navires et sur 
une jetée qui forme l'entrée du port. 

On peut reeonnaitre dans cette description le sujet 
du célèbre tableau que Claude Lorrain peignit à Rome, 
en i648^ pour le duc de Bouillon^ et qui fait aujour- 
d'hui un des principaux monuments de la galerie natio- 
nale de Londres. Le peintre a signé son tableau de 
rinscription suivante : 



• • 



CUVDEGIL : IV . FAICT . POVR . SON . ALTKSSE . LE DVC DE BVILLON 

A HOME 1648. 



ATTRIBUÉ A CLAUDE LORRAIN. 



N« 124. - LES RÉJOUISSANCES DU IIARUGE D1SAAC 

AVEC REBËCCA. 

TOILI; ■AlTKt'l 35 7 POtXES, LàlGICft 51 T- 



Au milieu d'un paysage , uu berger et une bergère 
se livrent au plaisir de la danse, entourés de plusieurs 
groupes de figures dont quelques-unes sont à Tombre 
de massifs d arbres, situés à droite du spectateur. Là, 
deux autres bergers jouent du flageolet. L'œil suit alors 
avec plaisir ^ jusqu'au centre du tableau , un immense 
lac rompu par une pente d'eau qui tombe en cascade, 
et se prolonge vers des fabriques. Parmi elles se trouve 
un moulin à eau, formant groupe avec des touffes d'ar- 
bres qui se détachent élégamment sur un lointain mon- 
tagneux varié par des cascades^ des ponts et des habi- 
tations entourées de bastions qui bordent le fleuve. A 
gauche, dans le lointain, s'avance une troupe de cava- 
liers: plus près du premier plan, on voit des bestiaux 
suivis d'un pâtre. 

Le même sujet, peint par Claude Lorrain, se trouve 
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dans le musée national de Londres ( voyez le catalogue 
de cette galerie^ page 6^ n» i2). II y est décrit sous le 
titre de : Réjouissances du mariage d'Isaac avec Re- 
becca. Ce tableau fut égalemenl fait pour le duc de 
Bouillon et porte la signature du maître : 

CIAVDIO . GI . 

INV . ROJVE . 1648 . 

IFC . SAR^. 

Il a été gravé par T. Mason et Edward Goodhall. 



CARLO DOLCI, 

Né à FloroMie en ltl«, BMct M 1M6. 



W 125. — SAINT LUC. 

TOltEi HADTEUI 37 POGCIS, lAIRIOl 30; FOIHB OCTOCORE. 

Il est assis ., vêtu d'une robe d'un beau vert , recou- 
verte en partie par un manteau rouge : son attitude 
indique quil est plongé dans la réflexion : sur ses ge- 
noux est un livre entr'ouvert : il y pose la main droite, 
et tient une plume, sans doute pour écrire FEvangile ou 
les Actes des apôtres. Dans l'ombre, on aperçoit un lion 
qui est à sa droite. 

Jamais peintre ne prit plus de soin pour amener ses 
ouvrages à la perfection, que Carlo Dolci, et quoique 
l'exécution y soit d'un fini extraordinaire, sa manière 
de peindre est toujours largement conçue, les couleurs 
y sont fondues avec un moelleux et une transparence 
qui forment un des traits caractéristiques du beau ta- 
lent de cet artiste célèbre, dont les ouvrages sont de la 
plus grande rareté : celui-ci est du nombre de ses meil- 
leures productions. Le saint Luc de Carlo Dolci est un 
des quatre évaugélistes qui ont orné la collection du 
palais de Riccardi à Florence, et ensuite celle de Lucien 
Bonaparte, qui les fit vendre séparément à Londres. 



BARTHOLOMÉ ESTÉBAN MURILLO, 

Ré à PSUs, prêt de SMlle, en 1618, mort en 1682. 



N« 126. - L'ASSOMPTION DE LA VIERGE, 

TOT»; lAUTBOII 60 î rOUCIS, LARGIVR 47 i. 



Dans ce tableau ^ Murillo a donné a la Vierge une 
expression pleine de candeur. Son regard^ qu'elle 
tourne vers le ciel^ exprime le bonheur et la joie céleste; 
ses cheveux épars tombent négligemment sur ses épau- 
les couvertes d un léger fichu de gaze. Ses deux mains, 
gracieusement posées sur sa poitrine ^ retiennent une 
partie de la draperie de son manteau qui est d un bleu 
d'azur, et se détache sur une robe blanche flottant au 
gré du vent. Sous les pieds de la Vierge est un crois- 
sant entouré de nuages et de plusieurs anges dont l'un 
tient une palme, et d'autres des lauriers, des fleurs de 
lis et des roses. Ils enlèvent la Vierge vers une gloire 
ornée de chérubins. 

Murillo est un de ces peintres de premier ordre dont 
les productions élevées forcent l'admiration de tous 
ceux qui les voient. Grand coloriste, il sut animer ses 
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toiles par un art enchanteur. L'assomption de la Fierye 
est un sujet qu'il traita souvent, mais toujours avec des 
particularités qui permettent de bien distin^er ces 
différents tableaux. 

Celui-ci est une des conceptions les plus gracieuses 
du célèbre peintre espagnol; on y trouve réunis à lelé- 
gance du style, la beauté d'un coloris suave et lumi- 
neux, et une exécution à la fois savante spirituelle. 



LUCA GIORDANO, 

Ré à liftples en 1629, mort en 1705. 



N" 127. — TARQIHN ET LUCRÈCE. 

TOILI COLLÉE StH BOIS; BADTICft 41 î POIXKS. LAHGEril 30. 

Lucrèce est couchée sur un lit, sa position indique 
le désespoir; elle fait tous les efforts imaginables pour 
résister aux violences de Tarquin, qui la menace d'un 
poignard, tandis qu'il fait signe à un esclave nègre qui 
est dans le fond de 1 appartement. 

Lucas Jordane a souvent changé sa manière de pein- 
dre; il parait dans ce tableau s'être inspiré d'Ânnibal 
Carrache; la vigueur du coloris et la fierté du pinceau, 
jointes à la vérité des expressions , le font distinguer 
comme une de ses meilleures compositions. Ce peintre 
commença par travailler sous Joseph dcRibera, ensuite 
il étudia successivement à Rome et à Venise les ou- 
vrages des meilleurs maîtres. Son père, spéculant sur 
ses productions qui étaient recherchées, lui disait sou- 
vent : (c Mon fils, dépéche-toi : » d où lui est venu le sur- 
nom de Luca fa presto. Aussi finit-il par adopter une 
manière si rapide que la généralité de ses ouvrages 
s en ressentit. 

Ml 



CARLO MARAÏTI, 

Hé à Camenno dî Anoonm en 1925, mort à Home en 171S. 



N- 428. — ÉTUDR DR MADONK. 

TOILI; HAITBIR 20 POrCiS, LARGiri 15. 



Une Madone contemple le ciel ; lexpression de son 
regard est une douce inspiration que Carlo Maratti a 
su saisir avec le talent particulier qui se remarque dans 
ses vierges. 

Les ouvrages de Carrache, et particulièrement ceux 
du Guide , comme on peut le voir par le tableau dont 
nous parlons ici. ont servi de modèles à Carlo Muratti. Il 
s est acquis une réputation par la manière dont il peignit 
les madones. On lui avait donné à Rome le surnom de 
Carluccio délie Madone. Plusieurs papes de son temps 
lont honoré de leurs faveurs: il fut fait conservateur 
des tableaux du Vatican et créé chevalier de Tordre du 
Christ. Lebrun dit en parlant de lui : « Louis XIV, 
qui ne perdait pas de vue tout ce qui pouvait attacher 
son nom à celui des grands hommes^ le breveta du titre 
de son peintre et lui fit de magnifiques présents. » 



INCOINNU. 



N" 129. — SAINT JEAN DANS LE DÉSERT, 

bois; B41TBIJI 73 P0VCB8, LARGEI!» 42 ^ 



Saint Jean-Baptiste, dans un lieu solitaire, est assis, 
les genoux enveloppés dans un manteau rouge et te- 
nant près de lui I agneau et une croix ; de la main 
droite il montre le ciel. 

Sur la bordure du tableau se trouve écrit le nom de 
JULIO ROMANO; mais le faire a plutôt du rapport 
avec la manière de lecole lombarde. 
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▼AmOTASI (ALBMA«B&0), DIT LB PAUVAIiniO. 

119. Bacchante 219 

▼a&jLSQVBX (DOH SIMM>). 

120. Portrait de Philippe lY, roi d'Espagne 220 

121 Portrait da comte dac d*01iyarei 222 

▼ma (LÉosAm» um) 

85. LaColombine 181 

▼mCI (ATTmXBUA A LÉOSASO» Mi). 

86. Leda 183 



W 



(JBA«). 

83. Sujet de Natore morte 176 

w o u wA atA» (nnuvvB). 
78. Saint Hubert 166 
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